
Le « Rappel IiÉliealii » .
COMMENCE LA PUBLICATION DE

•rf*àrmi les œuvres si populaires dé
îéminent romancier lyonnais, Mariage
fgecret est l'uneâïeCplus émouvantfâ.ëLL
|es plus tragiques. Mariage Secret est
l'histoire d'une mèjh qui lutte contre le
©curant "qui t'entraîne, frêle, épave, à
|raVers' les remous de la capitale.

JIÂRIÂGE SECRET.
6st une œuvre morale et d'une puis-
sante imagination.-*=co>,c3E jestjFro

JFAITS- -DU' JOUR

Hier ont cpmmsnçà, devant la
fcour d'assises dé la Savoie, Ses dà« ;
bats dii drame d'Aix-fès-Bains;

r/
ïJa$-

fluencé Stait 0Q3Sldét*ab1eï La jour-
née a ï^té ooosaoréo <Â ; ' l'înterroga^
fcoire des aocusès: qui se sont èner-
giquemèrtt défendus-

D'après un journal de Paris, trois
Sffieiers awaiant été arrêtés pour
faits' se* rëôpôrtsnt è l'affaire Dou-
triohej Celui-ci ni» énepaiflu^ment
les fafts qu'on lui prête.

Une dépêche de source angfàiss
annonçai 3^ef-4e;:|§fr>éî*al ivICouropàt-
kine .g ."essayé .une sanglante dé-,
faîte. "'

. Le comte Lamsdorff, ministre des
Bffaires-étr^njjères-tda Russie,. <a, étét
attaqué et iFràppê par le prînee Bol- *
goi-ouki. _

-."  - •• • - . ; ;
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- D'une façon générale, dejrais l'ouvejr-
lure.^e^npslilité.Sï -mais .plus parlieu-
lière'ment'- depuis •quelques semaineè,5

les nouvelles qui, arrivent dû .'théâtre de
la guerre sont de moins en moins .favo-
rables aux Russes.

 !

H L'annonce des; premiers succôs de la
flotte japonaisej-co'm mandée par l'ami-
ral Togo, avait |Éé Jeensidëréé ..commo
le résultat d'i^e-'surprise; déloyafe,
mais on ,était,persuadé, en Franco sur-
tout, que les, .Russes ..seraient à bref
délai.;, /§inbn '/bxti Met, "du 'moins sur
terre, les maîtres absolus de la situa-
tion.

 :
 a*»»*» _l^ii!!!!!!l

Cet espoir, très, .légitime de la part.:.
d'alliés, a été .malheureusement déçu,
et on peut, sans exagération aucune^
déclarer aujourd'hui quo le. passage du,
Yàlou, victorieusement enlevé, parles
troupes du général Kuroki, que la re-
traite des corps russes sur Moukden,
.te combatidé Kia^r'ché.oa ;• et. l'inivëstis^
Sèment de Port-Arthur ont causé une
ffréritable déception. "tweirç *to

Jo fais, bien entendu, exception pour
les lecteurs de Y Humanité, dont les
rédacteurs, par ordre et. pour, plaire à -
une cli jiïtelë' d'une' mentalité spéciale)
grossissent le moindre-dessuceès japo»

nais, transforment les combats d/avant-
postos en sariglantes batailles; prennent
à la lettre les nouvelles tendancieuses
de| agences do Londres ou de Tôkio-èt
dénaturent sciemment les :. dépecUès

Les Russes prêts a entrer en f$mpa-
ghé eu Europe, soit contre l'Allemagne*
sdîtï! contre l'Autriche du '" la Turquie/
prêts, m|ime daps.im0 certaine mesure
à descendre. dans l'Inde, hé'"'t'était pas
pour soutenir, du jour au lendemain,
une guerre en Extrême-Orient, jo dirai
plus, de co côlô leur manque do prépa-
ration était absolu. I

On peut se demander pourquoi. Ils ne
pouvaient cependant pas ighorerâè'mé-

ï contentement produit au Japon par J'oc-
s ciipation de la Mandchourio, méconten-
tement qui se transforma 1 en hostilité
non déguisée lorsque;,£ette occupation,
dé temporaire qu'elle devait être, prit
tous les caractères d'une conquête, dé-
finitive.

Ds auraient dû savoir aussi que les Ja-
ponais n'accepteraient pas sans protes-
taUonjtepuise a exécution des.; projets

i russes sur la Corée. ; v.
Ils connaissaient enfin les progrès

militaires de leurs voisins et leurs pré-
tentions -,. do prouvé! Par tous les
moyens-possibles ledévelappet^ient in-
tensif de leur' civilisation, prétention

-que l'alliance anglaise avait du reste
'Soulignée d'une fageh toute particu-
lière. ' i

,;v:;MalhebFeùsement|ÏIâ Russio n'a ja-
mais voulu voir dans les 'Japonais des
adversaires susceptibles de se mesurer
avec eux. Elle avait assisté- à.;l'éerase-

î-ment de la Chine enM94 fems su^poset•'
qu'une comparaison '' quelconque: fût

«-admissible entre l'arpiée.japonaise et
l'armée russe.

uÇ\ On peut dire et même ; affirmer au-
jourd'hui que là résidait la raison de
leur -obstination à fié considérer lés

,' japonaises que comme un né-
glïgeâble « bluff ». . 

' 11 faut aussi ajouter que: 1es; ;.ïl\is:seg;
ont été eiitiaînés par ies "circonstances
beaucoup pljus loin qu'ils ne le voulaient
au début.'. Poussés ;par des ,-brasseurs
d'affaires jet des marchands'^erails. et
de locomotives, grisés par des succès
faciles, ils n'ont pas prévu lès.difficultés,
que présenterait le lendemain une oeçu-,
pation trop rapide, ils ne se sont pas
rendu un fbpmpte exact des obstacles.
qui surgiraient lorsqu'il /'faudrait orga-
niser la défense des imniens.es,'. terri- ,
toires de lajMandchourie, même reliés
à la Métrcfcple paP&$voiè TeKreei

Ils ont'énâ^Qommis/une -demièrpi
faute en n'entretenant pas eh' Extrême

1
-!

s;Orient dès forces navales susceptibles]
de lqs rendre raaîtres de Jamer en cas;

" de conflit avec «ne, puissance; quèlcûnM
"que. Aujourd'hui il leur faudra dos se-
maines et des semaines avant dé faire]
parvenir sur les flots du Pacifique l'esca- !
dre de la Baltique . Et quand elle y aura j
été amenée,: que seront devenus Port- j
Arthur et l'es vaisseaux gufsytrouWrit, '
ou cherçhera-t-elle,si Port-Arthur ^est ]
omporté; par les -Japonais, un point]
d'appui pdur se ravitailler et réparer]
sos avaries ?

On a une tehdahcè;ën France, & corn- ;
parer la situation; actuelle de nos alliés ;
en E^trlme-Ôrient à celle dans là-;
quelle nous nous trouvions lors des '
-lutteshéroïques-de'n"OS:,séIdatg sur les

rives du Rhin. L'analogie est évidente,
il rie faudrait cependant pas la pousser
.trop loin. Les Russes ont été surpris
comme nouSj mais ils ont sur nous
l'inappréciable avantage de pouvoir
presque indéfinirherit trouver dé.hQuj-
velles. troupes, iiôvJ

] i , D'une part» la Russie disposera tou-
jours d'un nombro de soldats supérieur
à celui que le Japon mettra jamais en
ligne.

D'autre part, en sacrifiant sans comp-
ter des régiments entiers, les Japonais
épuisent leur armée tandis que celle dû
général "Kotiropatkine ho peut que s'ao-
croîtresgjjP

Ces deiix raisons suffisent pour per-
mettre dé considérer la victoire des

^Russes comme certaine. .;I}sr4piverit né-,
cessairemenl repousser leurs adver-
saires, lorsque leur généralissime aura
réuni les forces qf'il estimé.suffisantes
pour entrer en campagne.

Il héfaut pas oublierj èh effet, que la
campagne proprement dite n'est; pas

; encore commencée. Jusqu'à présent,
les Russes n'ont lutté que dans la pro-
portion d'un contre trois. Quant à leur
tactique, elle n'a consisté qu'à se tenir
sur la défensive et à taire^ payer, aussi
cher que possible a leurs adversaires
des succès relativement faciles.

Ils peuvent perdre encore deux ou
trois batailles sans comproinettre l'issue
de la guerre en ce qui les touche. Pour
4es Japonais, an-conlrairejpa première
défaite aura dès conséquences ~ très
graves, je dirai plus, sera dédisive, au :

casoù leurs communications viendraient
à être coupées. ,. - ;,, ;^ , '^ p" ''ëJ,"',X" *

Les amis dosi Russes 'doivent 'donc
s^armer de patience et montrer autant

* de philosophie que les intéressés eux.-;
mêmes. Les Russes ont été souvent

; battus, ils n'ont . jamais été] vaincus.
L'histoire .est là pour le : prouver.. Char1

lès" XH et Napoléon le Grand lui-mpme.\

ne sont-rils pas venu se briser contre le
colosse moscovite ?

,, : .Les Russes savent que le plus redou-

table élément du succès réside dans la-
persévérance et ils attendent leur heure

comme. ils l'ont attendue en 1812, celte;

heure sonnera, cette heure est inëyi- .

table.. -';. l'OI S "•" - ' :
>< ^'"' '. ' ' P»©rs?a'

i
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LA LliMiERE

Elle finit; par nous... embêter cette af-
fàtro Dreyfus l vjous verrez que. du train
où eilë'nïarohe et dé la façon dont l'èx-
ploitent; les ennemis de nos institutions -
sociales, elle durera encore au siècle pro-

chain 1 . SilkWflJk.*J 3TTIÎOT T^iatWTJiJ t
ljes dreyfusards quand môme, ceux qui :

veulent à toute force que le traître soit
Innocent, préparent dans, l'ombre. de la
chambre criminelle.de la Gour-de^ cassa*!'
lion, la réhabilitation et l'apothéose.. lis,

„ agissent '.sournoisement,, montent leurs
coups à la sourdine et, quand là misé eh
scène est prête, ils font éclater le pétard.

Les pétards dreyfusards fout, générale-
ment long feu.

Il en sera de même de cette 'histoire
1
 de

roman-feuilleton, machinée par les four-
bes de la Chambre criminelle, de .compli-
cité avec le gériërar André et M. Jaurès.'
Si l'arrestation de î'ôfflclër d'adniihistra-;,
tion Dautricho peut, au besoin, se motiver
par des grattages sur sa comptabilité, elle
ne peut pas innocenter Dreyfus et no

prouve pas queTofflèier"incriminé ait dis-
posé des fond$ décrets pour suborner le

' tém'ohi Gz.ernuski. Cela paraît tellèmeril
invHàisemblabie qué,„du;coup, on, a la.per-
suasionde se Irpayer] en, présence, d'une .

r^a^H)^|^i|']^gyïus8We.«a?amme&t'0ur-;
die et non/ moins savamment; exploitée.

Voyez-vous ce benêt de Daulriehe, cou-
pable de falsification de; comptabilité, ex-
posé eti'cdnsèquehce aux peines les "plus
graves, et attendant la dernière minute,
la dérhiërè seconde, se faisant même pin-
cer en flagrant délit do grattage, avant de
prendre les précautions lès plus élémen- '
tairés pour se mettre à couvert? Il venait
d'être, entendu ,<:.camrne témoin, par,; la.^
chambre criminelle, il s'attendait .,^ d'un

 J
 ;

instant à l'autre à- ce que sa comptabilité
fut térîMe, et il se laisse,prendre la
main dans le sac aussi niaisement ?

,', :'0,h:i M. Jaurès, de grâce, -.respectez Je ;,
bon ,-sens de vos lecteurs ; réservez les
feuilletons pour le rez-de-chaussée de
votre- jo.uEital, mais ne les. étalez pas M%:

plùce dès articles qui doivent être sé-
rieux!
. GelleiSubonjation do témoin aurait eu,; :'
lieu 'sous le ministère du général de Gal-
liffet r.qui ne s'atthàrqua sur la galère de
M. Walfleck-Rou,sseiai que, pour faire in-
nocenter Dreyfus. Que faisait MLGaliiffct .
au ministère? Était il tellement occupé à '
presser ,su.r -son. co3ur son .copain Mille-
rand'qa'il'ne'se'soit aperçu de rien ?

C'est iiiadrhissible. S'il y a un coupable,
, c'est-l.ui..,La vieille-Culotte de* -peau «jéoJâAv; ;
me "la. fclaute-Cour pour.s'expliquer,' qu'on
la, lui donne, Qu'on fasse, une fois pour
toutes, la lumière éclatante, et que ce soit ,

"" Le pays en a'assëz de l'âffâïrë Dreyfus.
Qu'on la ijqhide «ne fols "pour toutes et
que l'on passé à^un autre divertissement
plus inédit, par exemple à la guerre aux
capucins, — ;Gajnil!e :DiJùpD. , , '- ,',

', 'i',V. ;! I .:'''' '" ; "Paris; l'juin./
LES '.ASOHNÇS'"DO'TÉLÉPHONE EN CORREC-

Tiû^HEtLe. — La M* cliam'brfe cofreolîonnellB '
a rendu aujourd'hui son jugement clans le
procès intonlêj par l'administration des télé-
phones à M. Beltoclie et ;V Mlle Sylviacv .'M.
Belloche est éondâmîié à " 100 {h  d'amende '
.<tat!o,nclu,.dil te jugenlent, q.ue l'offense à été
•directe. ';!'.

Mlle Sylyiao bénéficie d'un acquittement, '
les .-paroles injurieuses .qu'on, lui reproche

Hr'aya-nt pas été ^dressées ûlrectementà la lé^
Icithoniste, maïs, à, ,1a .surveillante pour être
rapportées: à' 14 tôléphoriistei \

LE3:.éLEûTibNs;pH,FL9RgriSÂ0,;— M..R0U-... .
y.ièr,.'président cïe;;!a..cc)mœi.sslon de Florea- .
sac. ayant donné sa démission, ies élections
flxées:au 19 juin, seront présidées. par un chef
éfi division de la préfecture, un commis et un
délégué étranger' j la Commune Jusqu'à nou-
vel ord-re: deux brigades de gendarmerie à
pied seront maintenues à E'iorensac.

, FRANGE ET ESPAGNE. — Interviewé par
un rédacteur du Figaro, M Maura, président
du conseil espagnol, a confirmé que l'ascard;
'est,'Complet entre là, France et l'Espagne au
sufél du Maroc et les négociations; ne au-
raient être eh. meilleure voie il a afflrmé'que
le ."ouvernement espagnol ,n'a été choqué en
rien de l'arningenient fra:ncô-anglais Le cor-
respondant qu;/rty«ro.dit avoir appris que
M, Maura accompagnera :1e roi ;dans son
voyagéen France,- ,ni\q "1 *sts 1 V4 • *

M MaWBTBBtTB., 1E1MH
« Après les vacances, mon rapport sur

la séparation sera prêt », a déclaré M.
Briand. « On pourra s'en occuoer au mois
de janvier »l a ajouté, M. Cornues à la tri-
bune,. Et-îl'é président du conseil, à ..son
banèfi a dit à certains .'députés. 4ù centre :

— Laseparation sera la plate-forme
des élections de i0O6

-
„Loys j9 ;

... C'est plus que. jamais et plus cynique-
ment que jamais, ta politique des promes-;
ses : vouées -à 1 éternel renvoi. Et, dire
qu'il y a plus de trente ans que cette co-
médie dure et qu'elle rencontre toujours
des dupes parmi lès masses !

' J .-.I ; i -'. %jsupo«i.'
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Aux Assises de * ChamBeir^. .-**. illnë foule énorme.— Au

Paletis de,,JiA!sMpe..T-..,Ij
,
puyerture des débats. — L'acte

d'accusation. — Interrogatoire de Gririat. — La

'*
£
'";:;Hul)ienne,;sè défend Bien. — ^Interrogatoire- "

âe ..Baocot, -— Ses ripostes. —«- limpr'èlsion

\jMm -générale
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AUDIENCE DU MÂTIN

AVAHT L'AUDIOPE
Dés 7 lieures du matin j la foule se

presse aux abords du Palais de Justice,
Le temps est superbe et la journée me-,
nace d'être plutôt caniculaire.

A?sepfc heures et demie, les accusés,- la
Citiât, BassOt et 'Robardèl Sont amenés
de la prison en un petit omnibus dont
aucun store ue voile les glaces. Trois
gendarmés les accompagnent.

Suy'le parcours de la prison au Palais, j
lés liferos de cette sanglan te tragédie son|
l'ôbtiel delà curiosité publique. Quelques-
personnes courent derrière la voilure
mais aucune manifeslatiou ne se produit,
aucun. .cri n'est poussé. . ...._.

Les portes des assises sopt ouvertesuur:
peu avant huit heures et la salle é'èmplit
en un clin d'œil. Le service d'ordre est
assuré à l'intérieur et au dehors par des
piquets de chasseurs alpins.. L'espace, ré-
servé au public est très limité. Les tribu-
nes sont également bondées.  , : ^asTJWnf j

Beaucoup de dames en élégantes toi-
lettes y prennent place. L'intérêt soulevé
par celte passionnante affaire est énorme
et toutes les demandes de cartes n'ont: pu, :
être satisfaites par le conseiller Jarre, pré- :
sïdènt des assises. - = - •'•>

Le banc réservé aux témoins se garnit
rapidement. Voici Demi-Siphon, Pierrette
Renaud, en élégant costume bleu marine
et coiffée d'un gentil chapeau canotier,
voici Olympe Ducîot, l'amie de César La-
dermami, émue et souriante cependant,
puis Edouard Ladermann, Chacun de ces
personnages qui jouèrent un rôle dans le
sonlbre drame d'Alx est l'objet de la cu-
riosité publique. Puis c'est M. Hamard,
chef de la Sûreté de Paris, k côte de son
aimable collègue de Lyon, M. Briottet ; la
femme Champion, confidente dé la G-iriat,
qui fit les premières révélations à la suite
desquelles la Nubienne et Bassot furent
arrêtés, , , ,,,-,. ^«r-v^, .

LES flCClfSÉS
Mais un mouvement d'émotion se pro-

duit : On introduit les trois accusés qtfl "
, ' a >

" 1 
i l >."
I prennent place, dans l'ordre suivant, au

bf(nc qui leur est réservé,- séparés chacun
par un gendarme : Robardet, Bassot et
Gtriat.

RobardeÉ paraît impassible, il promeut
uri regard -indifférent sur la cour, les ju-
rés et le public. Il est- vêtu d'un cOstiune
d'ouvrier et ne porte point de cravate.

Bassot, correct, froid, élégant, porte un
costume fantaisie d'une coupe imppeca.
blë.Sa physionomie est toujours la même,
aucune- trace de fatigué ou de souffrance
ne se reflète sur son visago,les yeux,seulg
semblent être 'quelque peu rougis- étpai>
fois une lueur étrange brille dans leui
regard. » siipàiWevt «î »a

piriat, elle,, n'est plus la femme jeune
 encore que nous 6ht fait Connaître "let

s photographiés: ,
|on visage est blême et absolument

inlxpressif, les joues sont flasques et un
double menton achève de faire delà couv
plfce du Costaud une femme , plus , qu*
mure, une «..vieille garde », telle est. l'ipai-

* pression que produit . là Ntibienne.'. Ella
est vêtue d'une robe bleue marine, porte

iuij.col et dessgants planes et est coiffé»
sd'lin large chapeau àplumes noires. /Ses
: chfeveux qui iH*mmencent,â se décolore?
Isont d'un blond roux et paraissent avoP
été teints il y a longtemps dftçela,

L'AUDIENCE ;» ̂  R} »»

A huit heures vingt, la cour, composée
de M. le conseiller Jarre, président, AS

, sisté de MM., ies.conseillers Maze, Sal
; vant et Arflaud.ifait son entrée. ; :

Le siège du ministère public est occupé
*par M. Gensoul, procureur général., Au?
> près de lui se tient M. Page; substitut.

L'audience est ouverte.

A la demande du procureur .général, II
est procédé à la nomiuatioh de doux jî?î

 rés supplémentaires;. 3,,^,,-j é oiha^ '

.; M* Henri Robert, du barreau de Parla»
accompagné de son secrétaire, M": Des*
saigne, et M* Alberti, du barreau d'An»
necy, pour la femme Giriat ; î!l» Bergou»
gnoux, du barreau de Chambéry, pous
Rnbàrdet, sont assis au banc de la <U>
10 ,se. fi"îS 8tnacaa^8leane}

Le président établit l'identité des aoi
cusés. '

Girlat répond d'une voix faible, BassoV

jp^EUILLEXON nu « RAPPKI, RÉPUBLICAIN»

«oano ai niesau  PAR'  laanooqu
 _3ii£eeitfi] '-,' '- oyilaflioo ai uo •

SSogr,! sb -torionoi oa i'iaUkaoz inp iasm$n 

t^OMME UNE ÉIPAVP
il eb sgin«tBg eaïfl'l 4!fllJ ôljiidûil eTijanirpil
>b. .' , cy.n

ebom XÎI x aniib eâtiàtit & siv
L« Charme du Rêve ., ! «

irP" était en 1SG6. Depuis quatre ans, '.là i
*nmce gaspillait au Mexique ses soldats :
Su? nrge.nt pour y élever un trône qui ;
%\% crouler, dans le sang, le jour,. môme ;
|U^s éloignerait le dernier de nos bâtait- :

| Mais 1 aventure touchait bientôt à sa fin.

m,^î
ïl4e

J
d '(3QeuPation ' harcelée', par les

Qhiia-i4! «e résurrection nâtisnaie, était
g^gée. ,à.,|>résQnt-4.e -se- disposer par pe-
'to-r^R^-er A^S^Wès dans un inamenae i
^cie.Uxjnt.Mcxico. formait le centre.

fcnf
r

ii.
6nnemi

, aPRaraissait .! naissait' par*
Tenu »! s,ur chaque point abandonnèla
mauV^-

s
^rançais ' on voyait le lende-

ftvec
 "nelles féroces renrésailles... '

Depuis quelques mois, Rio-Frio, petit*
villago qiii commande au nord un des .

: passages sdô:^ la GoMmière', était ; occupé i
par unydetacbemeBk.de chasseurs d'Afri-
que, sous les ordres dU'. lièutera&nt- Roland \
d'Aspremonfci cl laob ,3nilfi9li3V oilea

Mais pendant due lés cavaliers et leurs '
sous-offiëiérs- s'étaient installés, le 'mieux i
possible, dans ces petites maisons : de i
feftis; aux., soubas'spmients dé pierres ;sè- j
jches> 'Çui forment coilïme; uifceiïplace ;du-
.tour.idQla vieille elï.tmossiive église-do ; Rio-
,Fs£««-i$!iHentenant. .d'Aspremont avait, un

Lpeu pluasiifeàiii, tnouinéi.-une confortable ré- i
sidiiSnce; dans- une habitation I hospitalière, i

,-H- l'hacienda de. San^José; m. chez don
Pablo Castéras.

°-rî Le "maître du Jogis, créole, deséendarit
de la race conquérante qui luttait déses-
pérément contre la Révolution nationale, ;
drin Pàblo. avait: lié- sa' cause 'S Cëllë'de '
l'empereur Maxiniiîien.

La vieille maison, fortifiée' comme aux
anciens jours de. îa'Hrtte espagnole contre i
les tribus indiennes; pouvait, à la rigueur, :
•soutenir -lô siège d'une r!bfifid» iisoîéé.

Mais à présent que les guérillas juaris- !
tes se rapprochaient, plus nombreuses et
plus hardies c'est avec' omoreSsêSfi&fent'ffuë !
don Pablo avait offert, l'hospitalité au chef •
de ceux qui apportaient — à lui et aux
Men»>i^ïun petl dé sééUntô ' !

On arrivait à la fin de septembre. ' ' •• j
: Jusqu'à présent, tout était resté cabrië i
dans, cette région fiiontngnèùgë. les pa- i
«ouilles- de- Chasseurs 'd'Afrique rentraient
pncifiqwemait: chaque* jour, de-leurs itê- 

. connaissances i — et. ce soir-là il payait

à la table de don Pablo plus d'animation s
±~ pltts d'appareil — que d'habitude.

Le maître du logis y recevait, en'. 'effet, ;
-^ en même temps que son hôte habituel, ;
le- -lieutenant d'Aspremoht, ^uri nouveau;
'commensal : un jeune- liùmme ' de .'bonne !
mine, portent avec une élégance uri.'péb !
théâtrale le costumé du payé, . èt/qû"il '
avait cérémonieusement présenté' '.:' :

, — Doh , Miguel ArrJbio,, mon cousin. ,

Aussitôt il avait, ajouté gravement ;

-e Le fiancé de ma fille Manuela.

' L'officier s'était incliné; mais, au môme
 :

|
instant, son ' regard se dWigeait furtive-
ment vers la jeune fillô dont le nom ve-
nait d'être prononcé : — un regard où* il
•y ;avait comme une muette, Une anxieuse i
interrogation...

Et à ce regard, la jeune fille avait ré-
pondu par un fugitif battement de' ses ;
longues paupières, qui s'étaient à "demi -
refermées sur ses yeux de velours... en- ,
couragement ou promesse... pendant que :
don Pablo continuait- :"'* siw fîiîà .oan"!

— Miguel et Manuela se revoient au-
jmrrd'hui' après une assez longUe : absence. !

Et de sa voix métallique une Voix i
qu'on sentait 'habàtuée. au commande- ;:
montfîSiâq elia — .Buçii&iha Vtwçti j

— Dans notre pays, ajouta-t-il, nous
naimobs paë a improviser les màî-'iages l
comme :SJans* le vôtre,' mon cher hôte; De ::
tout temps, l'union de ces éiifsinta '» 'éfé i
convenue, entre le père de Miguel et moi. :.
Fiances dès leur bas âfre, ils se ma*îë-
ront- dans un an, quand Manuela1 "aura ;
vinat ans. j

Et le repas, avait suivi son cours sans
autre incident.  '

Il touchait d'ailleurs à peine à sa fin,
que le iliemtenanfr; se devait, pour prendre
,congéa,

r
>i'b é eoéicf «I ,î ; .

;,v-ei Vous: partez- déjà, monsieur d'As-
premont(/fc 9ti*>i ; nû'i/p

'-f-Qui, senor. J'attends un détachement
qui vient! relever lunepartàe de mes hom-
mesi ; il faut que je sois ^là , quand U
arrivera.
—' Affaire de service... Je n'insiste donc

pas pour vous retenir.  -
 Et après ? un nouveau et éloquent re-
gard à Manuela qui, pendant tout le dî-
ner, était, restée silencieuse, .préoccu-
pée, — comme étrangère à la causerie de
son père et de ses convives, — le lieute-
nant sortit aussitôt. , -.

— Ah 1 j'étouffais, murmura-t-il, pen-
dant qu'il se dirigeait rapidement, dans
la nuitv vers le village où déjà tout sem-
blait endormi.

Cependant le poste était gardé mili-
tairement, car, à un détour du chemin,
une voix sortant de l'ombre fit entendre :
Qui vive ?...

— Lieutenast d'Asprcmont,. répondit
PdfMcîep (lui'demandà- en passant; à. la
sentin-eile :
~ Mensieor d'Alblgny est-il arrivé ?-...,
— Pas encore, mon lieutenant.  •
Et l'officier continua sa marche.
Là-baS, aux fenêtres basses des maisons

dés lueurs rougatreé trouaient l'ombre
des murailles. Seule,"là vieille-église
élevait dans le ciel semé d'étoiles sa* mas-

i «t mysfeiôûsement obscure^

— Le curé Padilla n'est pas encore s
14, fit le Ueutenant. (D'ailleurs, nous
avons a umdins deux heures à attendrai,.]

Et il se dirigeait vers une ècnstruètton,!
— un hangar plutôt, — servant à la. fois!

. d'écurie et de corps de garde, lprsquo
des pas de chevaux cliquetant sur les ;

, : pierres du chemin lui firent accélérer sa :
! marche. ' '£îf j

— C'est d'Albigny et ses hommes. En-
fin !...

L'instant d'après, au débotté, le liè-U-;
:
tenant tendait les mains à son camarade. :
;—- Ah I te voilà donc I... ; ; . ' ; |

', . — Après ta lettré si pressante. 1 il fail-i
l'ait' bien arriver. Je ne suis pas

:
 en re-;

. tard ?... Biji
— Non.
—- Ce qu'il a fallu de diplomatM pour;

qu'on me donne le détachement à com-
mander !... Mais enfin, me voilà. De quoi
s' agit-il ?...  UTtèa

— D'un service... d'un service d'amtq
— Merci d'avoir compté sur moi. Que!

; faut-il faire -i euoa .; : r av
fi¥- Etre mon 'témoin.'' Bniiïèiiil ::..:' td !
— Tu te bats encore, tête brûlée* h..
— Je me marie. •;• «irb J
l-e lieutenant d'Albigny eut un'feauitie

'cprpsr Mais Son ; ami\ sans lui laisser. >ie
temps de répondre :

—- Oui, je sais... tu vas dire une "fois
: de plus que je suis un fou Eh biens n

soit; mais fou d'amour... j'aime... j'adorei
, une jeune fille... riiovn j

—Eh' 1 ce -n'est pas- une- raison pour,-. . ;
— Ah I n'achève pas. Elle est < pure]

X comms tes anges... Bile est dé celles dont*

on ne fait pas sa maîtresse, mais sec-,
femme.,-: <:, -..  -sa jjjua'* ".

— .Alors... ppurquos ce mystère ?...•.
—i Parce que ce mariage, aussi légl« :

time, aussi sacré qu'une union célébré*
à la grande ;lumiôre du jour, nç doit êtrft
soupçonné de personne au inonde. L#
prêtre, les deux témoins, nul autre a|
s'en doutera,
;,'—-'Mais... est-ce.. sérieux; un '-inàriàgtf
fait dans ces conditions ?

— Dans, ce pays, il n'y a pas d'âutihC3
registre de l'état civil que le registre df!;
régli§e.,.pas d'autre célébrant que le prà»
tre... -pas d'autres ïofm'alitês''' a ''rempluf-
que celles-là. . -———— ,

— Mais tu ne veux pas rester au MéxU ?
que... tu vas revenir en France...

— Avec ma femme légitime... ma fommt
adorée, certes, oui. ono-iq ., .,
'iHè- L;W>as... ta faraillo... ton père ?,.-. I

— Mon père... tu sais bien en quels teiy-
mes je suis avec lui... . ,

;-.-. -* .• Dame, après toutes,, tes équipées,,
câpres ta façon dont tu as croqué l'héri^
ïlage de,,ta. m ère, après le coup': de -tête de
.IffiibfcUgageïncTîl.;. ; M

— Eh ! avàis-je un meilleur moyen d«»,
..sortir de,- l'ornière où. je .nVoplizais ..?-.-..iwr'aï!
;fait ..bien des soili.s<^s oui. Qu'on- me \m
'rcpi'oe'io, qu'on ;nVèn,;tieii,ne r lgueur,,.soii.-
Mais le, -joiiv Qù :je suis parti nvee:, ma
feuille de roule, je,-m'imagine.,que, -i* rs ~

..gJïeiaisxbjfin des choses. .,vÉt ce jqu'r-.^, la
comte d'Aspfëmont n'àvà't le droit ^hi de

,ae j^alndre., ni.de, rpugir,,de;nK>i,, /''.^^f

;-h>-eiT iffiviroo emon BSD atf4u/efî'T«j':
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d'une, voix bien timbrée et sans aucune
gène, Robardet également.

Hi est procédé ensuite au tirage au sort
du Jury puis le greffier donne lecture de
l'acte d'accusation que nous' ne reprodui-
BOQS pas, ayant longuement relaté dans
nos numéros précédents toutes les péri-
péties du drame et les charges relevées
Contre les accusés,

yoici les conclusions dé ce document :

Efa! conséquence, ies susnommés sont accu-

lt*Çliriat Victorine-Marie d'avoir : jt* A Aix-
îesBains, dans la nuit du 19 au 20 septembre

 1908,, conjointement avec le nommé César La-
flerïnann, volontairement donné la mort à
Eugénie Fougère et Lucie Patrat. épouse
Maire, avec les circonstances que le double
homicide volontaire acte commis avec pré-
méditation et qu'il à immédiatementaccompa-
tnék précédé ou suivi la soustraction fraudu-
leuse ci-après spécifiée et qualifiée ; 2' Dans
les niêmes circonstances de temps et de lieu,
^conjointement avec le namrnô César Lader-
inann, frauduleusement soustrait une cer-
taine quantité do bijoux contenus dans un sac
in peau de daim et une certaine somme d'ar-
gent au préjudice d'Eugénie Fougère. Avec
Ses circonstànces--que cette soustraction frau-
duleuse a été commise la nuit, dans une mai-
>on habitée, par deux ou trois personnes.

2* Bassot ilenri-Marius, 1- avoir donné au
Sommé César Ladermann et à la nommée Gi-
riat Viclorine-Marie, des instructions pour
liommettre le double homicide volontaire ci-
gessus spécifié et qualifié,. 2' De leur avoir
Sonné des instraclions pour commettre la
soustraction frauduleuse ci-dessus spécifiée et
au al idée.

3" Robardet, Charles^Josoph-Marie d'avoir, à

Eeuville sur-Saône, , en novembre 1903, en
.us' cas depuis moins de dix ans, sciemment

Recelé le sac et tout ou partie des bijoux pro-
venant de la soustraction frauduleuse ei-des-
Jus spec.iéeet qualifiée.

Crimes prévus et punis de peines afflîctives
lt infamantes par les articles 295,. 290, .297,
lo'i, 379, 380, 390, 59, 66, 02 du Code pénal. .

Pendant là lecture de l'acte d'accusa-
Jioir les accusés ne manifestent aucune
Jmotjon. Par deux fois seulement. Giriat
porté, à ses yeux un moucfooirqu'etle tient
l la; main, lorsque le greffier arrive au
passage décrivant la découverte du crime.

Il -est procédé ensuite à l'appel des 'té- "
)Hoins. '!!i*5"ïï_'JBM!?

A l'énoncé de son nom, Pierrette Re-
«aud, en répondant- '.présent, se voile le
risage dans ses mains.

M. le président fait distribuer aux jurés

S eux plans : celui de la villa Sol m s et ce-
îi du jardin, puis averti le public qu'à la

moindre 'manifestation la salle sera éva-
luée.!

Les interrogatoires des, accusés com-
mencent. ensuite.

IHÏERRM0IP1E DE GIRIAT
r; a». le président, après avoir donné atix
hirés quelques indications' au sujet des
plans, précédé ail1al6jrrogaloire.de la fille
&iriat. :

I D. —Vous vous appelez Giriat Victorine?
B. — Oui, Monsieur le président,
D. — Vous n'avez jamais été condamnée'.?
IL ^— Jamais. | j. . ! i

i M. le président rappelle les antécédents
Je l'accusée et parlé de son père et de sa
jnère...:.' ''

Giriat donne d'une voix claire certaines
Indications sur sa famille, qui est venue
l'établir à Lyon.en 1872.

R.— Les circonstances de la vie m'ont ame-
née à quitter ma. mère d'assez bonne heure à
fcause de notre situation précaire.

[ D. — Vous avez été bonne de brasserie,
f R. — (énergiquément). Jamais !
\ D. -4J)e bonne heure vous êtes tombée dans
la galanterie

R. — J'ai eu le malheur de tomber sur un
Jtmant très riche qui m'a « gâtée ».

D; — Vous êtes allée à Nice en 1894, où vous
>vez t'ait la connaissance de M. Max Médecin
|ui s'est suicidé plus tard!

, R — J'ai tout fait pour l'en empêcher.
 D. — Après la disparition de Ml Médecin,
Vous avez l'ait la "connaissance d un jeune
Jiomfflê pauvre pour qui vous avez vendu-,
Jivez vous dit, pour 100.000 francs de bijoux. -, -
i R. — Qui et nous avons vécu largement.
{ D. — En 1901 vous êtes allée à Aix.

' R. — Non monsieur le président
D. — En 1902 vous êtes allée à Vichy.
R. — Oui.

i D. —' Vous avez perdu 1800 fr. au jeu et on
% dû saisir vos bagages.
| R. — Oui.
i D. — Vous avez connu Fougère à cette épo-
que.
r R. -j Je la connaissais depuis 1S97.
i — Vous l'aviez mieux connue en 1902.
I R. — Oui; Etant donnée ma situation, elle
jae conseilla d'aller voir M. X... à Lyon.
' D. — Et vous l'avez fait chanter.
f R. — C'est absolument faux !
[D. - Vous l'avez pourtant dit à l'inslruô-
lion. ,
(R. — C'est faux!

, Le président raconte ensuite les pêri-
grinations de Giriat à Moulins, à Paris.

i D. — Vous avez fait la connaissance dcBas-
jBot à Vichy en 1902 ?
, R. — Oui, aux courses. Nous avons causéet
Bous nous sommes donnés des rendez-vous.

D. — Vous avez déclaré que Bassot vous
Influençait beaucoup,

R. — Oui, j'étais très amoureuse de lui. (R-
yes.)

D. — En quittant Vichy vous êtes -vous
âcrit.
; R. — Oui.
 D. — A Paris, n'avez-vous pas deux ou trois
'lois refusé des rendez vous à Bassot. .
i R. - Oui,

D. — De quoi était il question dans ces ren-
dez vous ?
: R. — Bassot me- disait des choses injurieuses
Sur sa maîtresse, Pierrette Renaud:
f R. — Basset me disait qu'il était très gêné.
[ Est ceque tu n'aurais pas dans tes amies une
femme qu'on pourrait « faire » ? Je lui répon-
dis que jamais je ne ferais une chose pa-
Srei'le.

DL — Dans quelles conditions ètes-vous par-
ti» f >ur Aix ?

f H. — Avec un ami, M. B. . .
j l>. — Vous avez fréquenté Fougère en 1903
art vos relations se sont accentuées plus tard ?

-f R. - Oui.
f D. — Fougère vous a proposé de vous em-
•jnener a Aix comme dame de compagnie.
I R. — Comme amie,. M. le Président.

D. — Elle avait été fort gentille avec vous
i Paris.

i R. — Oui.
( D. - Elle vous emmena avec elle et vous
Sonna 100 fr. par mois.
i R. — C'est absolument faux !
> D. — Dans une lettre vous avez exprimé un
dévouement sans borne à Eugénie Fougère.
! R. — Parfaitement,, M. le Président, elle
tait très bonne.
f — Avant de partir, à Aix. vous avez rett-
Jré du Crédit Lyonnais de l'argent pour Eu-
génie Fougère 1
f R. — Oui, 1000 et 4000 francs.
| D. — Eugénie Tous-ère avait des êcono-''
tnies, elle reçut encore une somme à Aix,
IConibien avait-elle emporté à Aix î
fe. R. -— 2000 ou 3000 francs.

D. — Non. presque 8.000 francs.
'B. — C'est faux.
D. — Ou a passé cette somme î
R. —- Elle avait payé une facture chez

Faquin,
"* D. — Non elle n'a rien payé à Faquin T

ÏL — Si M. le président.
D. — Nous verrons...

Une discussion s'engage entre le p'rést-"
fleftt et l'accusée au sujet du règlement

rSe plusieurs factures.

f t». — Arrivons- a Aix. Eugénie Fougère
emportait sos bijoux avec eiie î
f R. — Oui, avec, des objets d'art.
t IX — Qu'avez-vous dit à la fille Champion 1
x R. — Je lui, ai dit que je partais avec une
>mie, une femme chic et je pense qu'elle
me tireras, d'embarras. La Champion m'a 1
«t : Ny auroit-il.pas moyen de la « faire » ? j
UO. — D'après la Champion c'est vous çjui i
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avez émis eette idée. Vous avez dit : Je
suis dans une telle misère que je voudrais
la voler ? :"

R. — C'est faux.
D. — Plus tard étant à Aix, vous avez

demandé du chloroforme à la Champion,
pourquoi faire ?

R. — Une innocente farce à Eugénie Fou-
gère (mouvements et murmures dans la
saHe? qui nous empêchait de dormir la nuit,
car elle s'endormait fort tard".

D. — Cette explication ne me semble pas
exacte. L'accusation vous dira tout à l'heu-
re que c'était pour la tuer î

R. — Puisqu'on m'accuse de l'avoir tuée,
pourquoi aurai-je demandé du chloro-
forme.

D. <— Vous avez écrit à Rsasot que voua
étifiz à Aix avec une amie très riche î

R. — Oui.
D. — Bassot prétend oue vous lui avez

dit être à Aix avec un amant î
R. — Non.
D. — Cependant Bassot l'affirme et cela '

est très important pour lui î
R. — Je maintiens ce que j'ai dit.
I). — Ne vous a-t-il pas conseillé de voler

Eugénie Fougère î
R. — Si, et j'ai répondu que cela était

impossible, qne jamais je ne ferais une
chose pareille.

D. — Dans votre réponse, vous lui avez in-
diqué indirectement la disposition des lieux
et de l'endroit où se trouvaient les bijoux,
il vous a demandé de vous, procurer .du
chloroforme.

R. — Oui:
D. — Et c'est alors que vous écrit à la J

Champôin t
R. — Non, M. le Président,
D. — En septembre Bassot vous a encore

écrit î
R. — Ou), sa lettre me disait qu'il fallait

en finir, qu'il voulait de toute force de
l'errgent pour rester avec moi. Il me dit qu'il
m'enverrait quelqu'un, un « costaud ». J'ai
rencontré en effet, plus tard, un individu
répondant au signalement que m'avait don-
né Bassot. Comme j'étais avec Fougère, cet
individu me fit un signe. Trois jours, après
je le rencontrai encore.

D. — Vous ne lui avez pas parlé î
R. — Non.
1). — Dans sa lettre écrite avant sa mort,

Ladermann dit au contraire qu'il vous a
>:',> lé. et que vous lui avez fait part de vos
intentions. Vous lui avez dit — il l'explique

. dans sa lettre à M. Hainard — une première
fois : '« Il faudra voler, le lendemain .- il1 faudra tuer, et puis ensuite : il faudra tout
tuf.r... excepté moi.

R. — Ladermann est mort, je ne puis le
faire revenir sur ce qu'il a dit. Mais com-
ment voulez-vous que j'ai tenu ces propos à
un homme qui venait avec des instructions
précises de Fîassot ?

D. — Le 19 septembre où avez-vous vu La-
dermann. ?

R. — Devant le théâtre- du Casino.
î). ,— Vous ne lui avez,£;as parlé ?
R. — Non, je n'aurais pu le KUre, j'étais

avec Eugénie Fou;-.' :e.
D. — Après ,1a représentation, vous ren-

tre;? à la villa ?
R. — Oui,, à 1 heure.
D. — Fougère, d'après vous, s'est couchée-

après avoir enlevé ses bijoux ?
R. — Oui.
D. — La femme de chambre était au lit 1
R. — Je ne sais, nous n'allions jamais

dans sa chambra en rentrant.

Le Président, arrive ensuite à la scène
du drame et la décrit telle que nous l'avons
rappelée récemment.

D." — Vous appeliez au secours,
R. — J'étais ficeltée comme un saucis- <

son.
D. — Que s'est-il passé pendant la nuit î
R. —- J'étais couchée depuis demi-heure,

quand ï'entendis des pas dans la chambre. '
Troublée par la rencontre de Ladermann au
Casino, le m'assis sur mon lit affolée. Je 
vis aussitôt tin homme qui souffla ma bou- !
gie et dit « vite ». Puis il me mit sa main sur ]
la touche. J'avais reconnu Ladermann. Je
pus lui -demander « Et la bonne ? » Il me
répondit « Elle est faite ! » J'eus peur et lui
dit : « Vous allez me- faire mal.n Tl s'écria :
« Soyez courageuse, soyez une femme. » Il i
me baillnnna et m'étrangla.

D. — Vous étiez donc d'accord avec Ce- J
sar Ladermann T

R. — M. le Président, j'étais d'accord avec '
Bassot.» (

D. — Cependant vous posez cette question:
Et In, bonne ?, c'était donc que vous saviez
quelque chose 1

R. — J'avais vu Ladermann an .Casino et
j'avais compris que le vol avait dû être
déridé pour le jour même. ,

D. — Vous étiez donc d'accord avec lui
pour le vol et aussi pour l'assassinat, ? . '

R. — Pour cola, jamais. M. le Président ! !
Je croyais qx\e Lucie Jâ&ïfé fit Rrrgénie Fou- (
gère seraient simplement bâillonnées. <

Giriat se défend ayee énergie d'avoir '
été complice dans, l'assassinat des deux J
femmes.

D, — On a remarqué le matin du 20 sep- 1
tembre que vous aviez une attitude singu- ]
Hère. Le coiffeur Pelletier a remarqué que
vous avez demandé des nouvelles de Fougère ,
et Lucie Maire. '

En apprenant leur mort vous avez au un 1
évanouissement d'une durée telle que Pelle-
tier n'a pu s'emnêcher de penser que cet éva- £
nouissement était faux.

H. — Je ne sais plus ce qui s'est passé, les I
déclarations: de Pelletier sont fausses. Je n'ai i
appris la mort de Foufou et de Lucie Maire
que le mercredi suivant. i

Ma conviction est qu'on a voulu me tuer
moi aussi.

D. — II fallait bien que cela parut pour ren-
. dre'votre version vraisemblable. Un autre
témoin, Mme Destard Dunoyers qui vous a
donné des soins, vous a parfaitement obser- ê
vée. Elle a remarqué que vous sembliez jouer c
la comédie. Vous évitiez de la regarder en <j
face. D'autres personnes ont écrit des lettres r
anonymos. Une de ces lettres disait .• Cher- r

: chez autour de la Giriat et cherches chez g
elle. ' j

R. — Les lettres anonymes doivent être mé- t
prisées. .. e

D. — Oui, mais remarquez que pour vous c
soupçonner à ce moment, il fallait bien avoir e
remarqué des choses singulières, car le bon c
public vous était sympathique. Une souscrip- v
Dion était ouverte en votre faveur. c

R. — Oui, et le grand-duc Alexis s'est ins-
crit en tète pour 200 francs. r

D. — Vous êtes allée ensuite à Lyon, puis à a
Saint-Etienne, et enïiri à Paris où vous ren-
contrez Bassot. . &

R. — Oui, une première fois le 5, puis le 6,
boulevard Montmartre, où je montai dans n
un fiacre avec lui. Il me dit : « Bravo, tu as li
été épatante » Je reprochai ensuite à Bassot
la conduite de Ladermann et l'assassinat des
deux femmes. lime répondit que tôsam'avait s
pu 'aire autrement. Lucie Maire n'ayant pas
voulu se laisser bâillonner et s'étant mise à d
crier, Ladermann l'étrangla. Bassot ajouta
que Fougère était morte de frayeur, li me a
demanda ensuite ce que j'avais fait de Par- fi
gent et me proposa de l'aider à vendre les bi-
joux.

Je lui dis que tout cela était épouvantable a
et que ma situation était horrible. Bassot me v
déclara que celle de' César était semblable :
« Le pauvre garçon est bien ennuyé de ce ^
qu'il a été obligé défaire. Il n'en dort plus ». p

D. — Votre récit de la mort de Lucie Maire f;
est contredit par les déclarations du médecin
qui prétend que Lucie Maire a été assassinée
durant son sommeil. ,<

R. f- Cela se peut, je ne fais que rapporter J
c

le récit que me fit Bassot à Paris.
D. — A la 111 1G Champion vous avez fait f,

un récit absolument durèrent de celui que t(
vous nous avez fait. Vous lui avez raconté ce p
qui s'est passé à Aix d'une toute autre façon. {,
Elle vous disait : Mais, malheureuse, qu'avez- c,
vous donc fait? Vous avez dit à la femme v
Champion : Ils ont tué la bonne vers onze j,
heures, nous sommes rentrées vers une
heure. Je les ai vus. Il est allé ensuite chez
FoUrfère, mais ne pouvant y arriver, ils i (
m'ont appelée et je les ai aidés. fc

IL — C'est là le récit de la femme Champion
je le récuse absolument. j'

D. — D'autre part le médecin a constaté D
que le visage d'Eugénie Fougère exprimait la
plus grande terreur; P

 'M'"'.Henri Robert fait remarçiYier gue i

les déclarations de ce médecin et celles
du docteur désigné par l'instructien se
contredisent,

D. — Nous les entendrons- tous les deux. ';
D. — Vous êtes aussi en contradiction avec

César Ladermann.
Avant de se tuer il a écrit. La lettre à M.

Hamard dément vos déclarations.
César raconte qu'il est allé deux fois à Aix,

la dernière fois le 19. Vous l'auriez rejoint au
Casino et vous, l'auriez conduit dans la villa.
Vous auriez tué la bonne. Vous retournez au .
Cercle, puis vous revenez plus tard. Il vous
attend dans le jardin Un peu plus tard vous
le rejoignez et vous lui remettez les bijoux II
vous demande : Et Fougère ! et Lucie Maire!
Vous lui répondez : Elles sont froides. Voilà
son récit.

R — (avec force). Cela n'est point vraisem-
blable. Comment, si j'avais été la femme in-
fâme qu'on m'accuse d'être, aurai-je été assez
naïve, après avoir tué Lucie Maire, une fille
que j'estimais, et, Eugénie Fougère dont j'étais 
l'obligée, pour remettre les bijoux, fruit de
mon crime, à un individu que $» ne connais-
sais pas et dont le nom même m'était ignoré.

J ai été complice du vol inspiré par Bassot,
mais je ne suis jias une criminelle.

D. —(Test iiourtantraccusationportéecontre
vous par Ladermann avant de mourir.

R. — Cet homme était affolé.' Il avait apppis
par les journaux qu'il était recherché par
Buité de mes déclarations. Se sentant perdu,
il a voulu se. venger de moi ou encore se ré-
habiliter à cause' de sa famille et de sa fille.

D. — Elle n'est pas à lui, mais -cela importe,
peu.;
: D. — Vous avez donné de l'argent à Lader-
mann à Aix?

R. — Jamais de la vie puisque je ne le con-
naissais pas.

D. — Avez-vous donné de l'argent a Bassot ?
R. — Oui, en piusieurs'fqls. ,,'.*; , .

Giriat ne se laisse pas démonter par les
questions précises que M. le président
Jarre lui pose trèsliabilement. Elle dis-
cute point par point l'accusation et n'est
jamais, prise au .dépourvu. C'est , une
femme très forte. Elle parle simplement, •
clairement, et ne perd jamais son sang-
froid. Le président a certainement à faire
à forte partie., -,

Giriat, ># Sij'avais volé moi-même, comme
le prétend César Ladermann, aurai-je donné
la liste exacte des bijoux, telle que je l'ai don
née? i,

** *
Sur ces mets, le président lève l'audien-

ce à midi moins un ' quart; elle sera re-
prise à deux heures pour la Continuation
des interrogatoires.

PHYSS0H01IE' DE L'MOEIGE
L'impression qui se dégage tout d'abord

de cette première audience est que les
débats seront, conduits fort habilement
par M. le président jarre, qui s'attache
scrupuleusement à ne laisser aucun point
de détail, fut-il; minime, non éclairci.

L'interrogatoire do Giriat la Nubienne .
est une véritable lutte entre le presideat
et cette femme qui se défend d'une façon
acharnée tout en s'efforcant de rester
calme. ' , ' , ,

Naturellement,,. sans paraître ciiercûer
ses expressions, elle répond d'une voix
nette aux questions du président, ne se.
trouble ni ne s'émeut.

Robardet paraît indifférent. Le , terras-
sier de Neuville réunit lès

1
 sympathies de

presque toute la. salle. Quelques uns s'é-
tonnent même de le voir assis aux côtés
de Bassot.

Ce dernier écoute avec attention ; par-
fois, il sourit énigmatiquement lorsque
son ancienne amie l'accable et une flamme
passagère court dans son regard fascina-
leur.., -

*• * *
Grâce aux dispositions

1
-très habilement

prises, les nombreux .journalistes qui as-
sistent aux débats sont assez convenable-
ment installés : il convient de féliciter et
de remercier M. le président Jarre de -
cette attention.

AUDIENCE m som
OUVERTURE DE L'AUDIENCE

Comme ce malin, une foule énorme sta-
tionne aux abords du Palais de Justice, 1
attendant, l'ouverture des portes. Elle se '
serre et s'entasse, malgré le service d'or-
dre établi autour du Palais. La chaleur
est lourde et nous avons grand'peine à
nous faire un passage pour rétrouver nos
places dans la salle des assises;

Dans la fouie, on crie, on discute; on
pousse des clameurs à l'arrivée de la voi-
ture cellulaire qui amène les accusés à
l'audience.

Aussitôt que les portes s'ouvrent, le
public se précipite et se bouscule pour
retrouver ses places du matin.

La tribune réservée aux privilégiés est
absolument comble.

On étouffe dans la salle, on se bouscule.
Le président a toutes les peines du monde
k obtenir le silence.

Il va procéder à l'interrogatoire de
Bassot.

INTERROGATOIRE DE BfiSSOT
Le président commence l'interrogatoire. :
D. — Levez-vous Bassot ! Et répondez ! Vous

itesné, n'est-ce pas, à Lyon ; vous avez été
xmdamné à 5 ans de réclusion pour émission
le fausse monnaie. Vous appartenez à une ho- '•
îorable, famille ; voire père est mort et votre
nère exerce encore dans cette ville la profes,- ]
îion de maîtresse de piano. Vous n'avez ja- ]
nais travaillé d'une façon sérieuse ; au con-
,raire, vous avez presque toujours mené une '
ixistence de plaisir et de débauche, vivant '
;omme Une sorte de bellâtre, passant pour '
exercer un certain empire sur les femmes aux
srochets desquelles vous vous ingéniez à vi- !
rrc. Dès l'âge de 19 ans vous étiez signalé
somme ayant des vices particuliers. '

R. — Je m'en rapporte à la déposition de '
non propriétaire qui est au dossier et qui
itteste Je contraire. <

D. — Vous avez été, à votre sortie de pri- <
ion, incorporé au bataillon des <« exclus ». i

R. — Oui,el j'ai déserté, parce qu'on m'avait '
ms au bagne. Les « exclus », en effet, sont à
a caserne dans une prison. Ils ne sortent pas.

Le président arrête Bassot en lui di- f
sant .

Vous n'êtes pas ici pour prendre la défense <
les « exclus ». t

— Oh! je n'y songe pas, riposte l'accusé.qui
i la répartie facile ; j'ai bien assez à me dé- »
endre moi-même. {Rires.) i

Le président indique que Bassot se ren- I
lit en Hollande, d'où il se rendit en Nor-
vège, i

R. — Oui ; je voulais exploiter un cinéma-
ographe ; mais, mon exploitation n'ayant c
>as réussi, je vins en Belgique, où j'exerçai
a profession d'artiste lyrique.

D. — Vous étiez très joueur, n'est-ce pas ?
R. — Cela est vrai ;. j'ai beaucoup aimé le

eu, je ne m'en cache pas et ce n'est pas un c
rime. - I
Le président— De .retour à Lyon,vous avez

onde une maison de prêts dite : «Le comp- *
olr financier », doat les opérations étaient l
ilutôt louches et qui dut fermer en 1902. Au-
laravant, en 1000, vous aviez fait connaissan- f
e d'une femme,, Pierrette- Renaud, avec qui G
'ous vécules, faisant bourse commune ensem-
ile. •?

R. — Cela est faux. \
D. — Vous l'avez cependant déclaré à un (

émois, à qui vous avez, dit aussi que vous ^
ermiez les yeux sur sa conduite. l
R. — J'étais bien obligé de le faire, puisque ,

'étais dans l'impossibilité de subvenir à mes •
lesoins. c

D: — En 1902 vous vous êtes brouillé avec . f
'ierrette. Vous vous êtes réconcilies à Greno- t
île et vous l'avez accompagnée à Vichy. '•'.'
IL — ParfaHemeat. ' vv 1 ,

D. — Et Ladermann, quand l'avez-vous
connu ?

R.— Il y a 7 ou 8 ans.
p. — Joueur comme vous ?
— Plus que moi, rectitle Bassot. (Rires.)
D. — Vous vous rencontrâtes dans un de ces

établissements de jeu, autour de tapis verts,
et vos relations devinrent absolument cordia-
les.

D! — Et ia Giriat ? où l'avez vous rencon-
trée ?

R. — C'était à Vichy, en août 1902. Elle me
dit que je ressemblais étrangement à quelqu'un
qu'elle avait beaucoup aime, et dont elle me
montra la photographie. C'était un homme nu
en caleçon de bain. (HilurUe.) Plus tard, à
Asnières, où j'étais allé la voir, elle me dit
qu'elle avait fait Ja connaissance d'un homme
riche qui devait l'emmener en Amérique.

D. — En 1903, vous étiez dans une situa-
tion très précaire, vous receviez d<e l'argent
de Pierrette Renaud et vous avez ajouté

\ne vous fermiez les yeux sur sa conduite.
R. — J'y étais forcé, ne pouvant pas l'en-

tretenir moi-même.
D. —, Vous demandiez vos ressources au

Jeu î
H. — J'étais en effet Joueur, ça n'est pas

un erima.  . ; -
D. — Vous avez profité de l'argent que se

procurait Pierrette Renaud î
R. - A de rares intervalles. On a tout

exagéré, on a prétendu que j'étais un soute-
neur avéré alors que rarement j'ai 'emrrunté
de l'argent, à ma maîtresse et on m'a repré-
senté comme un repris de Justice dange-
reux, parce que j'avais encouru une con-
damnation à une époque où j'étais pres-
qu*un enfant.

Depuis Huit mois on répète h MM. les jurés
toutes ces choses.

D. — Mais c'est la première fois qu'ils siè-
gent ici.

R. — Ils lisent les journaux (rir«s).
D, — 11 est impossible de trouver pour

vous juger des jurés n'ayant jamais lu de
journaux 1
. j R. — Je tiens à faire remarquer que l'on
a tout exagéré.

M. le président explique ensuite les rap-
ports de Bassot avec M. de Tresserve qui
employa l'accusé.

JX ._ vous avez connu, Ladermann. il y
a huit ans 1

R. — Oui.
1>. _ vous vous Sfea liés et vous fréquen-

tiez ensemble l'es salles de jeux, car H
était joueur ?

15. _ En effet, plus que mol encore.
« 0. _ Tn<'ermann ayant été malade vous
l'avez soigné 7 . ' -.-'£.

- R. — je rai gardé chez moi durant deux
mois sans être lié avec lui par une compli-
cité à aucun crime.

f>. _ pas à ce ^ "lient naturellement.
R. — Ni pins tard'. :\ - • <;
O. — Oii avez-vous connu Giriat 7
H __ A Vicbv, en août 1902. j'avais re-

marqué au'elle me rpr.-n^iait. avec eomnlaf-
sartee (rires) et lut ayant parlé, elle me fit
le Jinnimput que font, toutes les femmes qui
s'offrent {nouveaux rires) me disant que je
ressemblai à un homme qu'elle avait beau-
coup aimé et me \nontra une photographie
d'homme en caleçon.

U. _ Vos relations devinrent, plus êtroi-

'R, _ oui, Giriat me raconta qu'elle était
gên'ée mais qu'elle attendait l'arrivée d'un
ancien amant ïort riche. Je la revis plus
tard à Amiens. ,par hasard, et en mal elle
me donna un rendez-vous vers une station du
Métro.

Le PrMiïmt, à Giriat. — Oue dites-vous
de cela Giriat ?

Giriat. '— Bassot prétend que nous nous
voyions rarement. Au contraire à Vichy,
nous nous rencontrions jusqu'à deux fois
par jour.

D. — Et à quoi devait aboutir ce rendez-
vous ? .  . ," '

Giriat. S- J'étais très amoureux de lui et
il était très gentil avec mot et nous vou-
lions arriver à pouvoir vivre ensemble.

D. à Bassot. — Que répondez-vous à cela
Bassot ?

Bassot. — Si c'était le désir de Giriat
de vivre avec moi ; ça n'a jamais été mon f
intention.

Giriat. furieuse. — Alors tu m'as menti !
Bassot. à Giricit. — C'est vous qui mentez !
Le président invite Bassot au calme.
Bassot. — Je vous ferai remarquer -que

Giriat déclare avoir refusé la proposition
que je lui faisais de « faire une amie » et
à ce moment la fille Chàmnion déclare que
Giriat lui avait parlé du coup à faire.>
Pourquoi m'auralt-e'lle . refusé, puisqu'elle
songeait à réaliser le vol.

Bassot. — On a jamais pu relever aucun
mensonge dans mes déclarations et Giriat
est une menteuse !

INCIDENT
Bassot. — La fille Champion a, déclaré

avoir vu, â Paris, quinze jours avant mon
rendez-vous au Métro, avoir vu Giriat à
la terrasse d'un café avec un monsieur
qu'elle quitta sans façon pour la rejoindre...

Le Président. — Laissons ces histoires.
Bassot, avec force. — Non. Ce ne sont

pas- dés histoires: î j'occupe ici la place
d'un autre 1

M0 Beraouanoux . — Mon client à le droit
de se défendre.

Le Président. — Maître, vous plaiderez
plus tard !

V). à Bassot. — Vous, saviez Giriat à Aix
avec Eugénie Fougère 7

R. — Non ; je croyais que c'était avec
un amant.

D. — Elle a dit le contraire.
R. — C'est tellement vrai qu'elle m'a

écrit de venir passer quelques jours à Aix-
les-Bains, son amant, devant s'absenter.

Giriat. — Je maintiens c$ que j'ai dit.
Je jure que c'est la vérité.

Bassot. — Vous êtes une menteuse ! Vous
avez toujours menti 1

Bassot. — D'ailleurs pourquoi n'aurais-je
pas été à Aix puisque Giriat m'y invitait au
lieu de correspondre avec elle.

Président. — Je n'en sais rien, mais il est
toujours imprudent sur les lieux où l'on veut
commettre un crime. Comment se fait-il que
Giriat ait reconnu Ladermann.

R. — Parce qu'il y a eu entre eux un inter-
médiaire qui devrait être à ma place ici.

D. — Giriat prétend que cet individu cor-
respondait au signalement que lui avait
indiqué Bassot.
,R. — D'abord ce signalement indiqué par

Giriat ne correspond aucunement à celui
de Ladermann. J'ai envoyé 20 francs à La-
dermann pour qu'il vienne à Vichy pour
une affaire de jeu.

Giriat. — Très faux,
Bassot. — Taisez-vous Cabotine L
D. — Cependant votre dépêche était signi-

ficative : Uroence.
R. — C'était Ladermann qui m'en avait

ilcté les termes pour expliquer son brusque
départ vis-à-vis de son. patron.

I>. — Dans sa lettre à M. Hamard, Lader-
mann dit qu'il s'est rendu à Vichy pour voir
un tailleur. J'ai trouvé Bassot qui m'a dit.
FI y a une femme à Aix qui veut faire une,
affaire nette snnèe, va à Aix.

R. — Il fait donc ooïcider son affaire de
ieu avec un conseil donné par un autre.

IX — Il ne s'agit pas d'un autre. César
lit que c'est vous.

R. — Jamais 1
D. — Ladermann arrive à Aix ï& li su

soir, et il y reste le 12, son passage erft cons-
taté' sous le nom de Charles Lambert. Il
quitte Aix le 13 au soir, le 15 il vous télégra-
phiait

R. -T- A mot, jamais, mon nom servait de ,
pseudonyme à son Complice («iwrmwres dans
la sal!("

D. — Voici la dépêche : * Henri Bassot. pos-
',c restante . Vichy. Pas Heu hier, partirai
iprès. Sinné : < Cuirassier. »

R. $=, Je le répète, cette dépêche a été
adressée au complice de Ladermann sous
mon. nom. C'était prudent de la part oie
"ésar. Il reconnaît ainsi en cas de décou-
verte du crime car nous avions justement
uns question de jeu ensemble.

On le voit le système de défense de
i'accusé est basé sur l'existence d'un * !
eo-mplice de Ladermann et sur l'abus que
eq dernier fit de son nom, pour se créer
un a KM.

Bassot: — J'avais prêté 200 françs_à Ce- ,
iw pour cette affaire de jejf À-

T). — C'est vous qui le dites !
Le crime est commis dans la nuit du 19

au 20. Vous partez de Vichy à, la même épo-
que et vous allez à Parts rue d"é la Bruyère

Vous avez eu des entrevues' à Paris avec
César 7

R. — Journellement.
D. — A ce moment vous connaissiez le

récit du crime, en avez-vous parlé avec
Ladermann ?

R. —- Oui ; comme d'une affaira sensa-
tionnelle.

D. — Il ne vous fait pas de confidences 1
R. — H  s'en s'arda bien.
D. — Vous avez entendu le récit que

Giriat a fait, ce matin 7
R. — Oui, elle a déclaré que je lui ai fait

le récit du crime, ;, alors, que c'est elle qui
m'a. donné des détails sur ma demande.

Cette rencontre a été toute fortuite. Com-
ment exi)Iiquez,-vous que deux complices
d'un crime ne se rencontre que de cette
façon.

Giriat. — Je rappelle que dans sa lettre
où il m'annonçait l'arrivée de Ladermann.
il me pria de ne plus lui écrire.

Une nouvelle dispute éclate alors entre
Giriat et Bassot au sujet.de l'entrevue qui
eut lieu à Paris dans un fiacre.

Le Président. — teairHenez-vuus que Bas-
sot vous a dit : « Tu as' été épatante 1 »

Giriat. — Absolument ,il m'a même dit
plus tard : « Je voudrais bien passer deva-nt
tes juges de.Chaambéry ! tù verrais comment
je les roulerais comme du '« poisson dans
la farine » (Hirés).

D. — Ladermann dans sa lettre à M. Ha-
mard dit que là dernière lettre qu'il vous a
adressée est datée du 1.7.

Bassot. — Il écrivait sans doute à ce tiers,
en se servant de mon. nom et qu'il ne veut
pas dénoncer.

D. — Ladermann écrit à Olympe Duclos r
« Tu vois ici comment on nous traite. C'est
la faute à celui qui attendait mon «etour
pour mettre de l'argent dans sa caisse. »

R. — Ce mot celui ne s'appliquait pas à
moi.

Giriat et Baftsot Se' disputent encore et1

le président est obligé 'd'intervenir.

D. — Combien de fois, vous êtes vous ren-
contrés à Paris ?

Giriat. — Trois fois ! :

Bassot: — Deux fols !
Giriat. — Trois fois 1
Bassot. — C'est faux.
Giriat. — C'est tellement vrai qu'étant sur

le boulevard, nous étions suivis à distance par
Ladermann qui nous refilait, c'est à-dire qu'il .
était chargé de nous préserver d'une filature'
d'agents. J'avais la traqvette. Un individu
bien mis nous suiva.it et comme il venait sur
nous, Bassot me prit par le bras violemment
et me dit : « Si lu es une vraie femme, n'aie
pas peur, va sur lui 1

Bassot. éclatant — C'est faux 1- cette en-
trevue n'a jamais eu lieu.

Giriat: - Comment, tu oses dire cela 1
Bassot, avec violence. — Taisez-vous î

menteuse, coquine, cabotine!

Bassot explique ensuite la dénonciation
de la Girial? contre lui par déception
d'amour, car il a toujours refusé d'être
son amant, puis il considère les déclara-
tions d'Olympe Duclot et de César Lader-
mann comme un tissu de mensonges
cueilli dans les journaux.

L'audience.est suspendue durant vingt
minutes.

INTERROGATOIRE CE ROBARDET
A la reprise de l'audience, le président

procède à l'interrogatoire de: Bobardet •,
Il répond aux questions du président

d'une voix timide. >

D. — Vous avez fait voire service au régi-
ment comme tailleur?

R, — Non. Comme ouvrier tailleur. {Rires.

L'interrogatoire du -terrassier de Neu-
ville n'offre rien de bien particulier.

Bobardet reconnaît avoir vendu quel-
ques-uns des bijoux et essayé d'en faire
fondre quelques autres, mais il affirme
que,; c'est pressé par le besoin.

Jamais il n'a connu Ladermann et les
bijoux ont bien été découverts sur les
bords de la Saône par sa femme.

'L'audience ''est levée à 5 heures.1/2.

' LA" SORTIE ,'
A la sortie de l'audience, une fouie

nombreuse attendait les accusés devant
le Palais de Justice, ainsi que devant la
prison. La voiture cellulaire circule avec
difficulté. La foule est très. 'houleuse ;
quelques cris de : « A mort 1 » sont pous-
sés .

Giriat cherche à éviter le regard de Bas-
sot qui est enchaîné, et qui tixe la -foule
avec arrogauce,. Ltepimalion est 1res
grande dans lès rues.

mmmm OE L'ÂOQSEMGE
Cetle deuxième audience a été fort inté-

ressante. ,, ;';-,
Une lutte sourde et terrible s'est établie

entre la Giriat et Bassot.
Ce dernier,, fort maître de soi, dément,

toise et insulte même son ancienne amie,
celle qui fut la cause de son arrestation et
à tout instant une dispute s'élève entre
les deux complices. Toutes les affirma-
tions de la Nubienne sont traitées de men-
songes par Bassot, qui lance à l'ex-dame
de compagnie d'Eugénie Fougère, les épi-
thètes de menteuse, coquine,- cabotine.
Souvent tous deux, debout, se fixent les
yeux dans les yeux et leurs regards lan-
cent des éclairs de défi ou de rage. Giriat
tutoie son ancien ami, dont tout à l'heure
elle s'est déclarée jadis fort amoureuse.

Lui nie tout, en bloc, sans • explication
presque, et souvent le président est obligé
de le rappeler au calme.

Il s'exalte, blêmit, prêt à bondir.
On devine qu'il sortira difficilement de

son système de défense qui consiste à
prétendre que Ladermann s'est servi de
son nom pour correspondre avec un tiers
qui fut son véritable complice. II tient à
l'existence de ce tiers mystérieux, grâce
auquel il nie toute l'accusation. Avec té-
nacité, audace même, il tient tête au pré- <
sident qui ne se laisse aucunement
influencer par l'attitude de l'accusé.

Lequel, de la Giriat ou de Bassot, cé-
dera au cours des débats l La première,
en avouan t sa participât ion au vol, accuse,
accable. . ., le second nie et injurie.

Ce combat sans merci, oui la haine
éclate, terrible, implacable, redouble l'in-
térêt des audiences et impressionne vive-
ment le public. .

Léon BORDE.
"*" —-  "- '"' i '^frl . — ,,,-.... ,—„__ i

Uns agression contre II comte MiMl
Salnt-Félersbourg, 1er juin .

Le comte Lamsdorff, ministre des affai-
res étrangères, a été hier victime d'une
violente agression de la part du prince
Dotgorouki, celuHà même qui jadis fut
prétendant à la couronne de Bulgarie, au 
cours d'une promenade que faisait le mi-
nistre.

Le priDee Bolgoroukl l'a attaqué et l'a
frappé. L'agresseur a été aussitôt mis en
état d'arrestation ' 

Le comte Lamsdorff est actuellement
très impopulaire. On lui reproche de ]
n'avoir su, ni prévoir, ni prévenir la i
guerre. Le peuple lui gai de rancune, car :
il le rend responsable de la perle des trois }
plus beaux cuirassés de la flotte russe au
début des hostilités, les 8 et 8 février, ,
pour n'avoir pas télégraphié à Port-Ar- • ,
thur, lors de la rupture des négociations,
prétextant que la guerre était improbable
et que les Russes ne devaient pas tirer r

lesprejûiwfi cou-fs de caaoav gf

k terre Sœo-Jaioiisi
DÉFAITE DU GÉNÉRAL KOUROPATKINE

Londres, i w juin (sous réserves) J

Les journaux publient la dépêché
suivante de Home ;

«Une dépêche de Tokio annoncé
que le général Kuroki a défait con*

pîètement le général Kouropathine

près de Sou-Men-Tsé. Les Russes ont

abandonné toutes leurs positions <fc
l'est d'Eaï-Tcheng. Des canons et dé
nombreux cosaques ont été pris. »

Au cours de la dernière tentative,
des Japonais d'obstruer le goulet dé

Port-Arthur, outre deux canlre-torn
pilleurs ?les obus des canons de la côté

auraient coulé deux canonnières. i

tA PRISE DE PORT ARTHUR
Saini-Pétersbourg, 1er juin. %

On affirme qu'un ordre impérial eat|
Joindrait au général Stoessel, dans J'éveu*
tualilé de la prise de Port-Arthur, QV
faire sauter la forterssc, la banque, ainsi
que les édifices et les bâtiments impop
tants de la place. ]

La flotte devra tout tenter, même k
risque de la destruction de quelques-unef
de ses unités, pour se frayer un passagi
et gagner Vladivostock. Elle ne doit à aa;
cun prix se rendre.

Ces ordres auraient été communiqtsêf
au général Stoessel par plusieurs offt
ciers que le général Kouropatkine avaif
chargés Isolément de cette mission, qu'ils
auraient accomplie.

LES VQLONTAJRES DE LA CR0ÎX-R0UG*
On sait que le nombre des officiers tuéf

comparé à celui des soldats, est beaucouj
plus considérable., j

Il faut ajouter à ce renseignement qxn
le nombre des médecins, des ambula»
ciers et des Sœurs de charité tués a ét<
aussi tellement élevé, que la Croix-Rougq
a décidé de faire appel à tous les dévoues
ments pour remplacer ceux des sien*
qui sont tombés déjà sur les champs dt
bataille.

 ,—.«sa» ,j

âlïfll II MB lEffil:  -
L'AJMSTATIOH DE BAUIBIGHE

. INTERVIEW DE M" AUFFRAYl -

Paris, l"r juin. 

Un rédacteur du Petit Journal a pu
interviewer M* Auffray, défenseur de M<
©au triche, qui a fait les déclarations SUK
vantes :

A première vue, vous savez que i'accus»;
tion portée contre mon client ne tient pas d«
bouts Jusqu'à présent, le capitaine Dantriclré
n'a subi qu'un interrogatoire d'identité et il
n'en pouvait être autrement, puisque les piéj
ces sur lesquelles se basera l'accusation sont

- encore soit â la cour de cassation, soit au mi!
nistère de la guerre.

Permeliez-moi de reconnaître, en passant^
que le gouvernement militaire de Paris fait
tout le nécessaire pour hâter la solution d«
l'a (taire, et nous sommes d'accord pour abrôi
ger les lenteurs de la procédure en pareil ca*
C'est pour cela qu'on a envoyé directement,
mon client devant le eonseil de guerre.

J'ai vu mon client ce matin à onze heuref
et je viens de passer une heurf> avec lui. J'i-;
gnore si Daulricbe, est poursuivi sur l*ineul<
pation de faux dans ses comptes, en vertu d«
l'article 257 du Code de justice militaire. JV

fnore encore qu'elles sont les articulations'
u ministère public ; mais,, d'après les expli*

cations de Dautricbe, qui m'a très minutieux
sèment et très clairement, expliqué son affaire
et le mécanisme des documents officiels de son
service, une bonne solution de cette affaire
me paraît prochaine. j 

- Votre client sait-il qu'un journal ministé-
riel du matin l'accuse d'avoir fait des gratta*
ges sur les livres de comptabilité?

—• Absolument, .le n'ai pas cru devoir le, lui -
cacher, et voici sa réponse textuelle :« Je
pensais que cet organe, presque officiel, de«
vait èlre bien informé. Son récit me fait haus'.
ser les épaules. C'est du pur roman! »

Et voilà tout ce que je puis vous dire, con«
«lut M* Auffray. Il faut attendre la suite, les
premiers engagements de l'instruction, pour;
être fixé sur les grattages qu'on reproche a
mon client. -

TROIS ARRESTATIONS

l?irwmanitê dit avoir appris dans I*
soirée d'hier que trois autres officiers,;
dont elle cite les noms, ont été arrêtés.
« On ignore, encore, dit-elle, l'Inculpation
exacte qui pèse sur eux, mais ils seraient
compromis dans l'affaire Dautricbe, » Or»
sait que le ministre de la guerre a dé-
menti hier l'arrestation de ces officiers. ;i

LÀ «RfflEJE L'ÂRË
T «ois. îbléssés

Paris, 1er juin, h

Le Petit Journal dit qu'il y a encora,
au Val-de-Gràce 15 militaires qui partici-
pèrent à la Marche de l'Armée. Le géné-
ral Dessirier, gouverneur de Paris, les »
visités hier matin . Bien que quelques-un9
soient encore assez sérieusement mala-
des, il n'y a à craindre aucune complica-^
tion et leur sortis va s'effectuer peu â
peu. Ces hospitalisés ont reçu aussi la vi»'
site du commissaire de police du quartier,
du Val-de-Grâce, chargé de leur adresser
quelques questions. De son côté, le minis-,
tredo la guerre a fait appeler nier à son : r,
cabinet le directeur du Val-de-Grâce. ,

Cinq des militaires en traitement à;
l'hôpital militaire de Versailles sont sortis
hier matin. L'établissement conserve en-
core dix malades dont l'état semble satis-
faisant.
— »  '»' -»— ' -<^»  " ' '***

LES GRÈVES DE BRESTj
Brest, 1er juin.

Les autorités déclarent qu'il y aura 1*
semaine prochaine six mille ouvriers ag
grève.

Plusieurs centaines de domestiques re-
clamant une augmentation de gages par-
courent les rues, précédés d'un drapeii»
vert. _»

La grève des ouvriers en balimen! csî
imminente. t,

- ', , „y -««3^». 1 1 . •»?

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, lw juin. ..
Voici le bulletin méléoi'oîogiqaô t'a

l'observatoire de Lyon.
La. dépression qui était hier au sud de VIT*'.

lancte,s'est transportée au sud de l'Angleterre? ;
d'autre part, la pression a encore augmenta,
sur- l'ouest du continent, et. elle, surpasse. .tO.
m/m sur l'Espague et la Gascogne ^Biamw
771 m*m>. , j

•Sur nos restons, le ihcrmomèlre en seRw*
blement stationnaire vers 7CS m/m et la praa \
est encore, possible.

Aujeui-d'Uui, à Lyon (Pare),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir IJ

'Eau "taaibée denula 24 heures : *"£*<
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Températures, extrêmes de, la journée, à

rombre V minimum .-f 8% maximum : + £.
A l'air libre : minimum : ~>- », maximum,.

LES -' ' I

Du « Rappel RépuMicâin.» j .

U GRANDE FÊTE CHÂMPÊTftE; Ï
Fous avons annoncé à nos lecteurs

notre grande fête ehampêlre, qui aura [ 1
lieu vers la fin du mois de juillet. \ ; V,

Deux combinaisons sontactuellemettt',
à l'étude. Pour la première, nous ém- <
prunterions comme moyens do traris- <
port le Rhône et nous conduirions nos j

 (

. aimables lectrices et lecteurs ; sur; les ; | j
.jtonflns de l'Ardèche. ,-.. ..'. '.'.j.; 1

Pour la seconde, nous orgaiiisorîqns ;J r,
àes trains de plaisirqui transporteraient: ! _
nos lecteurs et amis dans une des plus i :
jolies régions du Lyonnais.

 !
 J T

Notre- chpix n'est pas encore fait; , _
mais dans quelques jours nous pau»|«
ron's désigner d'une manière définitive; ',t
le but de notre excursion.

Pour ...prendre'; part à celte, grande. I
9ortie champêtre, une seule condition S
est nécessaire : être lecteur assidu de j;
cotre journal. i' c

Pour nous permettre d'opérer un con- ] {
trôle et d'être fixé un peu à l'avance sur :t
le chiffre de nos lecteurs qui voudront ," I
prendre pari à, la fêle, nous fnsépe- >_
rons, à partir'- du 7 juin,- à la qua-»":-i
trième page, jusqu'au 10 Juillet 'c
Inclus, des bons à détacher que les
lecteurs devront nous rapporter g
eu journal. f

. Contre présentation de ces. bons il è
sera remis à nos a~p)is..un -billet gra- s
tuit aller et retour, sur la ligne à ^
Suivre. -. •,-.'. £

Le repas sera même assuré ê nés r
lecteurs-' sur leur demande. -
 Mais voici que ces nouveaux détails -
retardent, avec l'affaire d'Aix-les^Bains, c

les indications du' Looping.'' ; '
Nous les renvoyons à demain. -

;
 ' :., ; .'$

'- — "-r-——r*—~— -....,--,:, , , d

LA 'bht¥C Ubo iJiilltrid: é
' La grève continue. Hier nous avons ~
appris que des, grévistes s'étaient ihtro- , ...v
duits dans les docks et avaient détériorée '::«
une, machine à vapeur. .  r

La Compagnie ayant l'ail, faire les ré.pa- ' ?
rations nécessaires, le-travatha été repris' {'&
dans l'après-midi et un bateau a pu sortir. L{

Aujourd'hui il y a deux grues qui fbrïc- ' ,',j
donnent, une dans chaque port. , ,,,-';,, ,'.~

sis & . . . r
Nous recevonside la Compagnie, de Na- C

Vigation, avec -prière d'insérer, la lettre n

jguivante : -' V :

\ Monsieur le rédacteur en , chef I cï
% du Rappel : Républicain, .... -:.,|.jfl

J'ai l'honneur de vous prier de vouloir .bien -J v
'Informer vos lecteurs que la grève des por-i n
tefaix de Lyon et d'Avignon met -notre Gom- j 5
pag-nie dans l'obligation de suspendre jusqu'à Y i
nouvel avis- le service des: voyageurs et mar- j .
«handisês -qu'effectuait notre bateau •Gltidia^ L' 11
teur entre Lyon et Avi'enon, - f *
- Le départ du samedi 4 juin n'aura pas lieu: .-'J p

/ , Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur i en j p
.chef, etc. .. ' j

JNpEjvitf lll5É§t^||
Rue .'..EFuquesne. r- L'Alerifre. ' *— 3.000 | O

frênes cîs dégâts.

Un incendie s'est déclaré hier à minuit, I §
Jrue D'uquesne, 2G bis, dans un magasin' î *jJ

:en réparations, appartenant, à, M. , I)ui*e.t ' j.'.®
laitier. L'a!armo. ; a été donnée par M., , *'

:
!
Campkn, locataire de la, maison, qui;: ré-. ,e,
[veilla la, concierge et alla, prévenir,, les , ,„
.pompiers de la rue Monlgoifier. . ' ,,.''.,,.. £
f Prévenus par -, téléphoné, arrivaient; ,»'
ifluelques miiiutes après Tes pompiers Sa
loépôt central, accompagnés d'une pompe L
A vapeur, sous les ordres du'cornmandant a*
plarchand, il s
t Le feu qui avait pris dans l'arrière bôu- n

, >tique a été combattu activement, et après c;
Nui quart d'heure de travail, tout danger e;
jpour les voisins élait écarté. C
['..Chose curieuse à signaler ; c'est la a 1
ffleuxième fois- en quinze jours que ,1e fèu
!$e déclare dans ce magasin, avec cette, si
différence que l'on a trouvé cette fois deux ; g
fïoyers différents. ,
1 Les dégâts s'élèvent à trois mille francs
«aviron. „ K
; Le service d'ordre était assuré par les ,4'
gardiens de la paix des postes voisins. :, id

— — _— .*_-. . r -..- :_< -;.^- . ^
 c

-
(

c Association de la Presse quotidienne n

'lyonnaise. — L'Association se trouvait ; ie
Réunie hier, pour son banquet estival,! au: n
palais de Glace, où elle faisait honneur à •

' [tin menu admirablement servi. Parmi les al

Onembres honorairesprésents, citons MM.
jPerrouillat, Odet, Casati-Brochier, Dé- «t1
pileux,, etc. ai
L Au dessert, M; Cosie-Labaume, prési-
dent, rappelle le succès: obtenu par la ;der- K(
piere représen talion de la Presse» remer-i ut*
J*ie tous ceux qui y ont contribué et porte - vg
I» santé, de l'Association, des : membres, -i : „,
*«tifs et honoraires. , ;, lfl /oM
L M. pinoh, à son (our, adresse ses re-, 
i^rciements à la commission du banquet
P.*/. Casati-Brochier dont là. générosité -. p;
P8' avenue une coutume. :: L;
br^.* fr Serlot porte un toast à notre con- ta
guère M. JMicoîas, qui a couvert dé fleurs di
g- non au ïlguré — les membres de la la
paresse.

lb^ S)', ap,rès discussion dé diverses ques- ré
foers a,ordre ihlérieur.les convives se dis- T<
Sont ? ' ,'faeure du travail • ayant sonné M
p°ur ta plupart d'entre eux. M

L^nciens élèves de Verrières. — Le :

»uq? ann,-iel aura lieu le 19 juin. Cette m

5ïiA®e.r.a rehaussée par la présence d'une «.'

retienne
011 d° rAssociali°n de Saint-

 si

îtem?«Uf ]*es ancic»s élèves, leurs dames et et
»dhA.filfants sont invités à donner leur pc
K» M22

 a
 Ç.elte sortie de famille, qui se

tto U
B
e,u au Palais d'Eté. 10

»é«» oi??
0
^'' -ee soir i eudi s jnin, au sii

5*8«. café Cames, 2,_guai Saint-Antoine.J te

3. à j de 8 à 10 heures, et jusqu'au 13 juin, chez
£4% M. Doyonnas. 6L rue de l'Université.

Cercle Philharnionigae Artistique. —
œ»Bj C'est samedi, prochain, \ juin, à 8 heures I

précises, qu'aura lieu la dernière séaiiicO; j

E
de comédie de celte société. , ;

I (e programme de cette soirée sera en- j
fièrement consacrée aux œuvres de M. j

, .Lpuis Gailliard, auteur lyonnais, avec J
— - ' Le Mis de Turenne, pièce en quatre ac- j

,_L ! -, Lô pi*ix 'des' places,, pour cette ma-hifes-
8Î8 j ', talion artistique, est, fixé à la modique:
|» 1 sommé demi franc par fauteuil. La loca-

'** | tionest ouverte tous les jours -chez M.
, î ' Pènet.- coiffeur, 1, rue de i'Anciciuie-Pré-
 ' -j ïecture, à Lyon.  ;

ftottiv Les- coacerts-Belleocur.- — Les con- j
3F;-J cerls-Bellecoar se sont ouverts hier devant j"

une foule très compacte,
ifs A ce sujet, un de nos amis nous lait

[ra part de cette observation, qu'ont dû faire
„ -' -tous ceux qui assistaient, à cette, .«p'rè-.l

. ..,..., mièrè '». ' ,' . j :
;nt ', j usqu'à èe jour on

1
 laissait au bon peblic ,,

m- qui ne peut s'offrir une entrée à l'intérieur
is- ! des barrières, une promenade très étroite j

og I entre ces barrières et le bassin. I i
..j Golfe.ojiriée, 011 a supprimé celte allée j

-e^ , i ci les barrières ont été repoussées presque }
j vers le bassin. '

hs'-| " Est-ce bien démocratique? Est-ce ainsi
jrï* j, que Fadministratlon entend faire proliter .

."{ le peuple des concerts du soir?,...

,j" : Aiix. Deux-Passages, ,-- Dem'ain,, pre- j
. . Jmier

;
 vendredi du ' mois, aux Annexes, !

1 > j mise .en , vente de Coupons, Voir.notam- |,
ir- I 1 ment plusieurs lots. Coupons soieries, ba- J
ve"!; listes et Muons, vendus à très bas .prix. , j

: - ;.; Musique militaire. —^ Par décision de l

ie M. le gouverneur militaire de Lyon la lai
an ;musiq,ue ,du. 22"; régiment d'infanterie est \
*Q désignée pouraller aux régatesde l'Union

Nautique à Villevert, le 5 juin, sous la (
' (iirecti.on de son chef, le compositeur 1

n- Cappé. Celte attraction attirera.à. ces ré-
ur gâtes une foute de -dilietanti, Uneenceinte

n t : ; pouvant contenir plus de 20.000 person- \
: nos est en voie d'organisation. Tout le j
e" Lyon sportif, musical et mondain se don- c
s- : '-liera', rendez- vous dimanche sar la pelouse
et de Villevert. c

3S Un bon conseil. — Se hâter de prendre
ap deS billets de la Loterie deGuôret; le tira- j,
'go est proche! 15 juin 1904. et en raison du c

j bienveillant accueil réservé par le public
U j 'à cette entreprise éminemment intéres- i

a- santé; il est âpre voir que -le» .billets.seront t
^ épuisés bien avant la date du tirage. Les r

derniers billets sont en vente à l'Agence ï
S. 'P. A., 52,rue de là République. Voir an- ..

5S nonce en 4e page. ,

' Concours agricole de yïîleurîbaniie. c
.ls — Concours spéciaux. — MM. lés','agri- r
s , culteurs du Canton dô Villeurbanne et des É
i ', : parties rurales des 3« et 6° arrondisse- 'v

menls dé Lyon, qui désirent prendre part
.;.-.. : ; aux concours spéciaux à dortiieile, c'est-à- *

— .dire taire visiter lèui* exploitation agri-
A, ! 'pôle, récoltes, jardins maraîchers, bétail, c
\ étabies, écuries et dépeiidance-s, sont priés
 d'en faire là demande, sans retard et par à

__i écrit,'àM !. A. CîodardV secrétaire général S
.„'. du Comice, cours de la Liberté, 67, Lyon. : e

'VA '•' ' :Lesl Commissions devant fonctionner ,
:! Incessamment, il ne sera plus reçu de de- : s

, , mandes, :pour les jardins, les récoltes, é.ta-
,jg,, . blés et culture de pomme de terre, passé cl

r „: le,15 juin. ;

cl , -Des médailles d'or,, de vermeil, d'argent , L
, ' et de bronze sont affectées à ces différents S
1 : èoncours, elles seront distribuées aux lau- , {«
, ' réats le jour do. grand: concouraannuetdu r

a. Comice, qui aura lieu, cette année, le di-
,.e manche 4 septembre, à Villeurbanne. a
• - - i  -  ! -;;,--,.-, -, , , t
:' j ' Les'grandes iatertationales. — C'est

I dimanche prochain,, 5, juin, qu'auront lieu, „
-jidar-Sle coquet .bassin de Villevert Néu-. -^

ui -j ville, lès grandes internationales 'données' f;
r1 IpariFUnion nautique de Lyon. . 1<
?" j Le champ de course -idéalement situé c
* î rendra lés régates très, intéressantes. Les B

ai J ;in.vi,tôs; 'i/ul1 seront placés sous les beaux j;
ï arbres de la magnifique et unique pelouse, , H

i. .' j pourront aisément voir les équipes du dô- n
:n j part à l'arrivée. ' '  d

Le comité d'organisation a fait mer- q
-- j veilles afin de contenter l'élégant et nom- E
« brènx public qui he manquera pas de se
il f i rendre à Villevert, dimanche. ?

i th<3 Nous reviendrons sur les détails de i f
I cette belle fête. I y.

.. j " Lès admissions à l'Ecole -Polytechni- d

t I que. — Les épreuves écrites pour l'admis- ^
ijV j sion â l'Ecole Polytechnique, en 1904, ,g
^ ' | - conimenceront le 31 mai courant à 7 heu- a:
j ' | res du'matin et se termineront le.S juin;,, ci
§i elles auront, lieu au Lycée Ampère. «
^â Les cabdidâls devront sans autre avis, ,
v se présëh 1er devant la commission char- P;
iHP gée dé la surveillance des compositions. ^

h' Lés admissions à l'Ecole navale. — £1
16 Les épreuves écrites pour l'admission à r(
!t ,1'Ecôle navale en 1904, commenceront le ié

,'<le'' juin à 7 heures' du matin et- se lermi- S
i- nerontie 3, du même mois. La visite médi- I : _
to cale 'à laquelle sont soumis les candidats I
>r est fixée au 31 .mai, à 7 heures du matin. I ïï

Celte visité'. ainsi que les épreuves écrites I
!a auront lieu; au lycée Ampère.
iflfï Lés candidats devront, sans autre avis,
-o , se présenter devant la commission char-
,x ; gée delà .-surveillance des compositions. ,

»g -',:,' Société des tireurs, du- Rhône. — Di*
î manche .5. juin,, concours public mensuel n

jg, J fnpjtiir, ('de huit heures du malin à midi, de ?,
i ,deux à. six heures 'du soir. ''•' .;V

'<m \ ! Centre et série ; modèle de cible du 8' ®'
—' concours,^national de tir, distance 200 me- P
s "', trçjs,' tir. illimité. .' . ', ,
If ', ,, \ Armés, de,.' guerre, positions réglemen- ^'
9.. '.tàirés facultatives. ' T\

,,, ;;;î 'Ârme.s!j,ibres, positions debout et à ge- j e

,e ,hou.; '"
il,., y, .Classement à la meilleure série et à, la v<

u ' pèilleure mouche. ', fà
à ; Quinze .prix: , moulant des primes et ,ge
ÎS allocation : 90 francs . . , g;
I Le- tramway du, stand, part,, tous: -les, , p.
si quarts d'heure,, dé là place des Corueliers, a

arrêt à La CroixrLuzet.

l~ Une publication. — On nous prie d'an- st
l'~ noncer l'apparition d'une publication bi- M
L?" ! mensuelle, la Petite Lanterne, qui se f.
•® ' propose de présenter, sous une forme hu- f,
•8:) 'moristique, une revue des événements p]
l ' ' lyonnais de la quinzaine, j(

jt La: Marche de l'Armée. — Hier ntalin m
é -, par le train express n° 49, àrriVaht à . ie
.,-; Lyon à 7 heures 25, sont arrives sept dé- te
i- tacbements de dix hommes, chacun con- _
s duits par un officier, venant d'accomplir —
a la terrible Marche de l'armée.

Ces détachements appartenaient aux
5- régiments suivants : 159° à Lyon, III e à
5- Toulon, 140« à Grenoble, 98« à Lyon, 61" à
é Marseille, 55" à Aix-en-Provence et 52e à si

Montélimar. !l fa
té -, - Tous ces jeunes gens avaient très bonne
P -miAeet ne paraissaient aucunement fati- co
e gués de la pénible marche qui a fait de Rl

f. si nombreuses victimes.

M^nbsùvres de. pontage. — Up.déta- so
A chemehl du 1* génie, â Versailles, ,com- ,nc.
r posé , da 12 officiers, 200 sous-ofAciers et . ', .
il soldats, a traversé la gare de Përrache a ^

10 heures hier matin,,se rendant àEslres-
u sin pour exécuter deS maiiceuvre&^eacn- u
VJ te«e sur le Rhône. , ,1«J

îhez Arrestations.—- Les agents du service ]
de la sûreté ont procédé hier aux arresta- #

, ^_ lions suivantes : J
:'„„„ Marie F..., 20 ans, demeurant , place
nen Guichard, écrouée pour ...outrages aux

1w ' f agents : Mai'guerite B . ., 29 ans, modiste
„„ -j rue Moncey, 16, pour vol: Jean Marie *
M j D .,., 62 ans, rue d'Alma, pour colportage j

„ê Q d'allumettes de fraude ; Laurent T . . , |

ffc.i î 34 ans, rue Smith, pour excitation de mi- j
j nèures à la débauche et vagabondage j

fcs-'l sP^ciâl ; Ferdinand- Victor M. . , 70 ans, It
c
.

aue coui's, Lafayclle,, déserteur du 8° régiment | EJ
A», d'infanterie coloniale.-. ll

M. Un vol important. — M. Roqullle, { Si
'ré- sous-chef de la Sûreté, a reçu hier un I

notaire de' Lyon , venant déposer une!
,on . plainte contre un de ses clercs, coupable I
ant i d'avoir emporté une somme de 13.000 fr. j

S Nous tiendrons nos lecteurs au courant ï'i
fait des recherches effectuées par la Sûreté. -tl (

dre j Les chevaliers de la pince. —Dans, la ,;
?rè-: j soirée, d'hier, des malfaiteurs ont pénétré .

:Pa-r effraction dans le domicile de Mme , m

ilic 1,'Bossia, rue Dunoir, 50; ils ont soustrait !fî
eûr ! un complet en drap pour homme ainsi ii

site j qu'un porte-monnaie contenant une somme j®
I de 5 francs. , Di

lôe —~  .CÏ
lue j F&'5 'du Se^ïnèist. — Ânafyses â'uri'

\ nés, JËssais, 2'Urages,elù. PrlK modérés. *lc

nst • * . dç
ter

j
 B

"^Siï£". GENTSANE FRANÇAISE , -et

ire- Topique français guér. doul. bronelî.,
es, Lyon-St-Paul, Ph" Nouvelle etprinc. PiiK

ba" S ' ' ve
VILLEURBANNE. — Disparition. —Le sieur Ai

Martial Vialle, tanneur, 56, chemin de Saint- pe
de Antoine, a. disparu de son domicile lundi der- iir
i„ j nier. Vialle qui travaille aux tanneries lyon- gu

,. naises, à Oullins, s'y est rendu lundi, à' i heu- ™<
wj res il en est parti après avoir louché sa paye. ,i >
°": Le restant de la soirée, -Vialle l'a passée en -
la compagnie d un individu hoîleux, armé d'un  >.

sur halon et ayant une mauvaise mine, *• l
ré- ,' Voici le signalement de Vialle : I
ifg ' Taille i m. 65, cheveux et, sourcils noirs, inJ
m _ moustache noire, nez moyen, bouche, moyen- ffn

, ne, vêtu d'un pantalon noir, gilet même cou- „n-
"* leur, pantalon noir, rayé de rouge, chaussé f"

J"- de brodequins. . •L,d
^se : On croit que l'individu à mauvaise mine a ffu

dû lui voler son argent et le jeter dans le bo

Ire ^hône- •'.«-, , lré
" ™ Les personnes qui en auraient des nouvel- gei
ra- les sont priées d'en, informer sa famille, 56, . g01
du chemin Saint-Antoine; . ^elc —- Mordu par un chien. — Hier soir, M. I
es-, Vallin, marchand de vins en gros, route de La
nit Grenoble, 142, a eto mordu à la jambe droite J f. 0 \
jos parle chien de M. Piagnard, boucher, même f t£!
toe route. _ -^
ln_ La victime a reçu des soins. Quant au chienj J J

il sera visité par un vétérinaire. du:
— Une drôle de famille.— Les sieurs Fran-

le,- çois G . , Félix G... et leurs femmes, demeù-
'l'i- rant rue Neuve-des-Gharpennes, 377- à la suite \
tes de questions de famille, ne peuvent plus se m „
se- voir. p ,
ir £ Aussi, hier matin, les ' deux hommes se ren- ±jU

A_ contrant, nez, à nez,, en sont-ils venus rapide- &ot
.,: ment aux coups. me
\\~ Les femmes voulurent se mettre de la partie les
nh et une violente bagarre se produisit. ins
Lés G. . .. fut roué de coups et blessé grièvement ,.„„
lar à l'estomac et à la tète. La femme de G. . ., ,,^
rai Félicie D... eut le bras droit cassé et reçut, l b

)IT : en outre de fortes contusions. V0J
M 11 Plainte ayant été portée par les deux par- cul
,." lies, une enquête a été ouverte par M. Alber-
f*. , Uni, commissaire de police du quartier.
la; Les victimes ont recules soins de deux me- -AI]
»se decins. .... fi|

.„,, SAINTE-FOY-LÈS-LYON. — Concert. — La
' t ' société de secours aiutuels donnera le 19 juin ; Dnb prochain un concert-confére-nce-tombola dont _
IU-, le bénéfice doit être attribué à sa caisse de *
(lu retraite. de
il- , Les lots pourront être envovés directement suj

aux adresses ci-après : Gallay, Grande-Rue, 1, dé(
Barhi,, Grande-Rue, 14, Rivier, Grande-Rue,225 «

S 'TASSlH-LlL-OElM-LVHE.— Q.uesHonspréciseS; C'6i
a rr '— Dans son numéro du dimanche ,29 mai, le, qu<
w£<! Rappel RàptiUiica-in-..Avait cru devoir se le <
es faire l'écho de certains bruils répandus dans il a

le public, concernant la participation à des mis
uê cérémonies religieuses de certains élus du r(fn
,es Bloc, passant, jusqu'ici pour des- anticléricaux zz'
ax faroiiches, adversaires déclarés de toute, pra- fur
,„ tique religieuse. tre:
7* Nos questions étant restées, sans réponse, rep
?", nous croyons,, devoir les , renouveler .àujour- «

d'hui, en précisant, .celle fois, les reproches noi
;r- que nous adressons, ici-même, , aux élus du suv
il- Bloc républicain. °",
Se Ks.t-il vrai que dans le courant de mai, il y a,u ,

ait eu, en l'église Saint-Joseph de La Demi- pr<-
rï„ Lune deux baptêmes, dont, l'un, celui du chi

jeune Grillet,, fils du conseiller municipal et ft
I l'autre, celui de Behé Michellèt, fils du prési- .t)ai

,; dent: dn comité de l'union des républicains et «
: petit-iilsde M. l'éx-adjolnt Grépet? „ «:
;?" ., Est-il vrai qu'à ces mêmes cérémonies reli- " f, 
'*» . .gieuses, les fllsdo.MM. Grillet et -Michellèt 1( c

'U- aient eu pour parrain respectif M. Travard, me
a;, conseiller municipal, radical-socialiste et M. msi

Marin, maire de Tassin-1 a Demi-Luné ? enc
iS Nous espérons que la lumière se fera corn- quj

' plète sur cette a flaire et que ces Messieurs car
voudront bien expliquer au public pourquoi L

* • les actes de leur vie privée sont en opposition
 constante avec leurs déclarations électorales »

.. et comment, adversaires déclarés de l'église LfiA romaine, ils s'empressent de lui faire baptiser 1 MU
'c leurs enfants. - ,
li- j La parole est à ces Messieurs du Bloc !
li— f ' 'l ', -
,tS ——T —"- — ~-~- g,

Si VHP CONCOURS MTfOHAL DE TIR %
 — - thêi

f_ LYÛN'7 ET 1-8 JUILLET 1904' -: ^ i

':_,' ,: Le général André, à .Lyon pcïï

^ ' Nous, apprenons que le général André,, kim
l e ministre de la guerre, viendra à Lyon,' à est

l'occasion du concours national de tir. Il Tch
g, en a donné la promesse formelle à nos re- mer
*' présentants au Parlement gra.

"D'autre part, le secrétariat généfal du pou

n. concours nous adresse la connnunication corn
suivante qui, concerne l'emploi de haussas diri

.__ et  guidons... dérivablos : , - yen

Les tireurs aux armes nationales sont pré- la I
]a venus qu'aux catégories i, m, IA, V, VI, ÎX, à te

x, xi, xn, xiir, Uv, ils pourront employer
r,. la hausse et le guidon dérivables sous la ré-01, serve que ce dernier conservera la forme ré- mm

glemenlaire et â la condition absolue de n'em- I |i
es , ployer dans ce cas que les cartouches régie- f\\__
'S, mentairés de l'Etat fournies par lé concours. T

A ces mêmes caté<>'ories, les tireurs pour-
miifaussi faire usage de cartouches dites de jj^ci

n- stand, falu-iquécs par la Société Française des
j- Munitions -et fournies par le concours, à la j
se condition également absolue de n'employer j
„ alors que des fusils ayant hausse et guidon f
. fixes, co dernier ayant ton lefois pu être dé- | T
* placé, mais ressoude ensuite, et sa hauteur ne | "

devant pas dépasser 13 millimètres. | Lai
 Dans ies deux «as, les fusils provenant, des f L<
™, manufactures de l'Etat seront seuls admis et f>m
a .leur détente devra toujours pouvoir suppor- Vcr
e- ter un poids minimum de deux 'kilogrammes. t,-,u.{

t \ .TRIBUNE POLITIQUE * Ë
A sée,
?- Part! naîlonsiantijuîf. - Ce soir jeudi, a vrie
a 8 h. Jj2, café Suc, 8, rue du Plâtre, concert C<
''' familial mensuel. . c
te La commission des fêtes a pu s'assurer le K"
i- concours ee -deux ou trois numéros inédits et " m

[e nul,doute qu'ils n'obtiennent le succès qu'ils lus1
montent. ' , -  -- du-si

Une sauterie intime terminera cette petite
i-; soirée et nos camarades sont priés d'y ame- ; lu
i-' ner le plos possible d'invités.
S _ Inutile d'informer que nos amis nationa- -KI^,
A_ listes y seront reçus avec, le plus grand plai- J^

s" , Jeudi, 9 courant, conférence par le citoyen men
n- Maillet, vice-président du G. R. N., Sur ls les ]
„-J « ItéiHiblidue -fiémocralitfue »„ * C8

;e _—-

BOURSE DE LONDRES-
, j Consolidés SO 1/2 j
's j italien 102 ï/8
t [ Kxtériettre , . . . M 1/6 \

J Turc : Unifie . . . 83 1/4 ]
J Banque Ottom. 13 3 8

!, I Suez...,. «5 1/8

Londres, i" juin.
Kio-Tinto. ..... 51 3/8
De Beéss ,,. l9 "i/'.S
GoJdfic'lds 6.13/1S
Kast Rand 8 ./ I
Charlered..... 2 1/13 j

l\ L'Ef^SEIÊSEMEIT CONeRÉGANlSTE j

. ! Paris, 1er juin. -— Là Commission de
t renseignement a adopté l'article premier

•tia la loi sur l'enseignement secondaire li- 1

x hrc voté par le Sénat..
Après une longue discussion, la com-

, mission- a décidé d'entendre MM. Com-
l bas et Cbaumiô avant de se prononcer sur §
j l'aiBondemcnt Buisson demandant l'ia- 1
_. coiupatihilité entre -les fonctions de niera- 1

bre de l'enseignement -et ministre d'un i
culte, . , 1

Au cas où l'amendoroent Buisson serait I
' -repoussé, M. Casseneuve se réserve le droit

de présenter un sous-amendemout inter-
disant renseignement aux congréganistes
et anciens -congréganistes.

; ; LE DERBY D'EPSOi
E^som, 1OT juin. — Dans le Derby, 'Gou- 1

vernanl a fait un mauvais départ, Saint- 1
Amant n'a pas tard-é k prendre la tête du I
peloton et qu'il a conservée jusqu'à la 1

- fin. Il a gagné «tu petit trot par trois Ion- I
gueurs,six longueurs séparaient le douxiè- 1
me du troisième. Gouvernant a fini l'avant

; dernier.

: L'AÏTEKTAT CONTRE LE COITE LAlSDORfP I ,
Sainl-Pétersbourg, 1er juin, — Des 1

informations prises dans les milieux di- i
gnes de foi,sur rincident survenu entre le E»
ministre des Affaires étrangères, le comte ____
Lamsdorff et le prince Dolgouroki et —
qu'on commente beaucoup à St-Péters- pai
bourg en l'exagérant, se bornerait à une n is
très vive altercation entre eux avec un les
geste de menace de la part du prince Dol raci

• gouroky connu d'ailleurs pour la violence, ren
. de son caractère. fée

'L'incident n'a pas empêché le comte, des

I
 Lamsdorff d'aller, hier, faire son rapport ' tiot
hebdomadaire à l'empereur à Tsarkoie- ten
Selo. dat

Le comte donnera demain un grand c
dîner, "' fon

,'' ' " Mp(

L'INCIDENT PERBIGARIS ^ e,
Washington, l«r juin. — Le gouverne- L

ment américain télégraphie au consul des et :
Etats-Unis à Tanger, pour informer le . ma:
gouvernement Marocain qu'indépendem-
ment de toutes les mesures prises par
les autres gouvernements, les Etats-Unis
insisteront pour que Raisuli soit tenu
responsable de la sécurité dé M. Perdica-
ris et que si le, captif est molesté, le gou- f°P
vornemeni demandera la capture et l'exé- V
cution de Raisuli,

s- ... «^0-^»-—. < g.

IlfÛIÏH iP I âPPâlHP HSPYPIIQ Par
UlUlHl 1)0 UAlfAlnU UnuirUo gar:

—-. dan
! DÉDLaRATiOM EE M.' flUFFBM» -— LE CnATTAËE F101

ies i
Paris, 1er juin. — Me Auffray, défenseur C(

de l'archiviste Dautricbe, interviewé au aen
sujet du grattage reproché à son client, a con,
déciarô :

« Tout ce que je puis dire actuellement,
c'est qu'il ne - saurait êlre sérieusement f*
question de grattages. Si sur un registre W'
le capitaine Dautriche avait gratté un mot,
il aurait été obligé, étant donné le méca-
nisme de la comptabilité du bureau des »
renseignements, d'opérer-ce mêmegratlage ,-16 ;
sur -4 autres registres. Or, sur tes 5 régis- pi," i
très 4 n'offrent pas de trace de l'opération- . j>(
reprochée à mon client. p] i

« Cette opération, si elle porte sur des . pi. \
noms, ne porte en tout cas pas sur la y:
substilutioii du nom d'Austerlitz à un ,— 2
autre nom et, contrairement à ce qu'on a Q,
prétendu, ne porte pas non plus sur des pi. i
chiffres, mais sur une date. » tich

, M. Auffray, a dit ensuite qu'il trouva c,
Dautrich« parfaitement calme. \96.5(

:'',' «'S'iln'yapasdansle dossier autrechose Wèi
, a ajouté M. Auffray, que ce qu'il signale, Si

il est impossible, de voir là un commence- j Sillc
ment de preuves. D'ailleurs le rapporteur
instructeur, le capitaine Gassel, n'a pas ni
encore,enlreles mains tous les documents Q_\a\
quj. sont partie au ministère de la guerre, A
partie à la Cour de cassation. » Sud-

MÉÎilTi Milôl-JclIllIB F|,
_ _ a 3.

TÉLÉGRAMMES OFFICIELS C0,UI
i.

St-Pétersbourg, 1er Juin. —-, . L'amiral 3 m:
Alexeieti déclare à l'empereur dans un, 5.
télégramme, que les contre-amiraux Ui- 6 -
thèf et Grigorevitch rapportent que jus-. •m| c:

qu'au 26 juin on trouva et on ht sauter _„{'
dans la rade de nombreuses mines ja- ]\j0'
ponaises. de G

Un télégramme, du général Kouropat- et n(
kine à l'empereur, est ainsi conçu : « Tout satei
est calme du côté de Fcng-Hoang- mmm
Tcheng. On remarque que les détache- '"
ments japonais commencent à s'éloigner ÇQJ
gradueiloment des vallées et de Savidzai-
poudza, dans la direction de l'est. Deux s0 ,
compagnies japonaises avec 30 dragons se nïaïp
dirigèrent par la route de Dagousehan ciéta
vers Onoulawy, en cherchant à tourner la se
la position, ce mouvement fut découvert Sn.co

à temps par nos éclaireurs. 8 n -

"~~——'-"—•^~®~^»—-, ,—  « jeucl

fc J
 J lk SP

jÉœlraits des journaux gui paraîtront

I
ce matin à Paris. n^i

i - . _r- . U I
Paris, 3 heures matin. graï

I La- République Française. —* M. pot
[ Latapie : p„ 11
 Les patrons sans protection livrés aux ffï
fureurs,,des ouvriers ont cédé, pour sau- A^:
Ver les derniers débris do leur magasin, ]
toute leur -fortune. Un franc de plus ou la OA?
ruine 1 Ils -ont promis un franc de plus. u 1
Mais des accords consentis dans ces con- par :
ditions n'ont rien de durable. Les pa- E"
irons n'ont plus naturellement qu'une pen- ^ i€

sée, c'est de s'épargner le contact des ou- —«
vriers qrii les ont molestés..

Ce .qu'il y a de désastreux en effet, dans
Ce système c'est qu'il rend la réconcilia-
tion impossible et éternise l'état de guerre
jusqu'à la consomption intégrale de Fin- ===
dustrie intéressée. cxoi

Le Gaulois. -— M, Desmoulins : Cour
« il faut, écrit M. Jaurès, que les Repu- '

hîicnms do gauche préparent le i>avs au 83 2

grand débat qui s'ouvrira devant le Parle- im t-
mentavec le concours du ministère dans
les premiers mois de 1905. » 39 [

.Of jae "Veut M. Jaurès, c'est prolonger. J

's- par tous les moyens l'existence du mi- 1
ie nistère en annonçant ce, grand débat pour
m les; premiers mois de 1905, Il intimide les,
>1 radicaux qui n'oseront, avant celte date, ,
Je. renverser M. Combes. . Quand arrivera -

l'échéance on commencera par engager
lé des négociations en vue d'une dénoneia-
rt ' tion du Concordât, ce qui, prendra dii
G- temps puis on préparera. une loi de liqui- j

dation, cinq ou six mois au bas mot.
id. Ceci fait, on entamera la .question de 3

fond et nous arriverons doucement aux
élections générales sans qu'on l'ait réso-
lue. *

e- Le ministère Combes tiendra les urnes
as et nous savons comment ses agents les 1
le .manipulent. . ,...,: ,;.,
Q-,' ---'-,-

a FIM DE !VQ$ DÉPÊCHES DE MIT
is  ' '  , i
.u mMïïm&mssgmxmsm^smsm^msm '
3- ~ " '" ' '"* " HJ

1 1 Coci-Mef des Speetaeîes i
Castno.Kucsael. — Prochainement, clôture j

M du Casino-Kursaal Succès de toute la troupe.
M Parnii les meilleurs artistes citons, Les Brag-
M gars, barristes, Villars, danseur, les, Freire,

dans leurs jeux icariens, Kar-Yon, Lili-Flo,
Florial, les mimes Plastica, la jeunesse dorée,
ies Geisch, etc,

ir Conoart de l'Horloge. — Ce soir, à 8 henres
•u deuxième représentation de l'ortes Têtes, ,|
a concert varié et attractions diverses. i

f — !—' «$»— 1 7- ; j

i Courrier des Sports i
t, . r j
1- COURSES A GGL01SES I *
>c î
}Z Première course. — 1. Fel Dodo, g. 44 ; pi. !
>e '16. — 2. iioseen Dhu, pi. 13.50. - ' 3. Mérite,
S" pi. 23.
n DeiMOÏème course. — 1. Alexandrie, g. 32 ;

pi. 19. —- 2. Columbia, pi. 27.— 3. Yester Lily, ,
ÎS . pi. 50.50. ; ,
a Troisième course— 1. Orphan, g. 21 ; pi. 8.
u ..— 2. Audro. — 3. Heart of Oak | j
a Quatrième course. •— 1. Busagny, g. 37 50;
>s pi. 17. - 2. Kokonor. pi. 16.50. — 3. Hémis-

tiche, pi. 23.50. , S
a Cinquième course. — 1. Talien Van, gag. 1

\96.50 pi. 51.— 2 Huy Blas IV, pi. 119.50.—,3.
e Bienvenue, pi. 54.50.
i, Sixième course. — -1. Nossi Be, g. 35. — -2.
3- J Sillon. — 3. Esqulvan.

^ VÉLODROME'' DE GENAS

Dimanche -12 juin, match Lyon-Toulousé. A
* Championnats du Sud-Est. ;;
'? A l'occasion des championnats de vitesse du V}

Sud-Est la direction de Gênas a élaboré le <?
programme que nous publions ci-dessous. a

1. Championnats cyclistes du Snd-Est
» F.G.L.S.E. Séries et finales sur 1.000 m.
\ 2. Championnats pédeslres du Sud-Est
» F.S A.F., 100m„ 400 ni., 1.500 m.

3. Course pour élimination : F.C.L.S.E., dite
course à la mort. .., -

ï. Macth Lyon contre Toulouse : F.C-.F.
,1 3 manches 1.500 m.- >
a . - 5. Course tandems 3.000 m. : F.CL.S.E.

6. Course 20 kilomètres avec entraînement
mécanique.

'"' 7. Course de motocyclettes réservée aux
entraîneurs.  - .

Nous ne saurions trop féliciter la direction
de Gênas qui nous offre toujours du nouveau

;- et nous souhaitons le beau temps aux organi-
t sateurs.

r Communications et Avis Divers
i-

ï ï Soîîlété de?.' Anciens Eièves da l'EeoIe mu-
e nîslpale cS® Tisstsga de Lyon. — MM. les so- ^
1 ciétaires sont prévenus que l'inscripliou pour **
r la sortie à Pêlussin du di lanche 5 juin, sera, ~
t encore reçue le jeudi 2 courant, au siège, de

8 h. 1/2 du soir à 10 heures.

Amical© ArtisSique Lyonnaise. — Ce soir
jeudi, à 8 h. l]2, réunion générale au siège.

r. Présence absolument obligatoire.
B£iK£aa3^^2B2£»2^ 7'1

SPECTACLES ET COIIGEBTS i
i - -™—-_„. é[

pASINO-KURSAAL. - Tous les soirs, con- £
U cert-spectacle varié, terminé par le vite- J,1

graph Froissart. $'

CONCEfiT DE L'H01irJ0(Ji"'cê~)h~F8 -
heures, première représentation de Fortes a

_ Têtes, vaudevilie de Lafargue. — Débuts les
Cadier, pantomimist.es de l'Alhambra de Lon- ri

" dres. Concerts et attractions variés. h
i - ; —,—;,.,,.--... .'"—— , 7

1 ftASLNO DU PALAIS DE GLACE. - Tous D
U les soirs.de o à 7 h, et de 9 a 11 h. .concert rf:
par le célèbre orchestre hongrois Largo. / i'f

Enlrée grataite dans la salle de .concert et. ti
de lecture, A

COUflS mu HA¥§11 !a _ -, m
3 Le Havre, 1" iuin.

—- ' ' ' , —~ =^J-^L.^—^ -plM.-' .JBKJg ' H'

CLOT. PREG.  OUVERTORB CLOT0RB H;

Cour., Oct. Courant jOcf. Cour. Oct. bl

83 25 79 25 Cotons 79 37 ..... .... .... i*
Tendance ,

.159 50462 .. Laines 159 50, 1G2 .. ,.., .. .>. .. pi
Tendance 10

39 :.,1 40 .. Gales 39 .. 40 .. .. di
1 Tendsmae II J f,

i GBIITiOI BBS SOIESIE LYD»
1" Juin "jj

* I ll'sW-s i'-sfls'f g 5' 'g 1
s «i « EW g jj c s.--= g. •« g j

o- 35 Lt- KWI— 2 M S ^ « S & o4
Z O. -.JH&J-SJ ' £Q -°.ca J '-' --»;rH. a, 1

450rgan 15" 1 ï 6 2. 6| B"lT~9'~3î"lF~3;Î7t
38 Tram. 1 1 ,1 4 14 19 H 21 2584
92Grèg 13 12 30 8 8" 1 20 24' 6 13 67W

1-Divers ,- u .''-. -, ;-
6Bobin. .-..' ' . . . :!
• Lain. -. ., . *__ _ ^ _ _ ^_ .. ^_ _. ^ ^ ^ ^ ___

Ballots pesés
5l0rgan 3 . . 3, , 1 . .. . .1 .. 1 442
8 Tram 21 2 9 443

125Grèg. . . . 2 ... 48 55 3 8 6250
2 Divers' . [ ...

Ï40( ' "i . ~. "5 ~.l ï ~.}48 57| 5 18 ~7Ï35
Ballots conditionnés depuis le 1°' du mois 182
Ballots pesés depuis le 1" du mois .... 140

FiienœjMJoisiffl ; '
Premier arrondissement.— Dunias Claude,

7 ans, rue au Jardin des Plantes, 6, f. 4 h.
Deuxième arrondissement'.— Latura Jules,
mois, Charité, ï. 7 h. —Périsse Mario ép,,
acosle, 42 ans, H.-.D.. f. 9 b. — Béjuy jeann*
p. Micoud, 79 ans, rue Bellecoi'diér.;, 24, f, #

— Barogy Marie veuve Cbalron, 70 ans, '
ne de la Charité, 56, f. 9 h. — Galloyer En; '
ène, cordonnier, 68 ans, rue de Goudé, âft '

5 n. — Godet Lac-ie. 8 mois, Charité, f. 3 li',
--,Bôzal Clolilde ép. Michon, cmpl,, 63 ans-f
L-D., f. i h. :
Troisième arrondissement. — Millier Ëelte

i, piioimicr, 4-3 ans, rue de .la Boire, 69, , 1', ({.
, — Bessjj Zoé, 55 ans, rue Boiteau, 155, f,, , -
h. -^ Boisson Cécile, 3 ans, boulevard Part.
'iéu.12, f. 7 h. — Berlict Mar^uorite, 23 ans.,
rande rue de la Guiliotière, 105, }'. 8 h.— M
?nl François, concierge, 48 ans, rue Parin^fc;.
or. 7, f. lo h. -- Maisonneuve Mario veu.vî
,ubague, 68 ans. av. Félix-Faure, 189, i'S h., '
- Baux Louis, facteur des postes, 43 ans, rn«
asteur, 45, f, 4 h. -,|
Quatrième arrondissement.— Drevet Adê-

lïde, épouse Fourni er, couturière, -28 ànSi :
îontée Bonal'ous, 14. f 5 h.
Cirii/uième arrondissement. — Garcia M» - -

tel 5 mois, quai Pierre-Scize, 42, I. 6 h m. — , 
anin Anne, iingère. 66 ans, rue Bellièvre, 10, !

8 h. — Tavernier Elisabeth, épouse Weber. \
lanchisseuse, 57 ans, Antiquaille, 1. î II. —si
echmid Anne, veuve lchallibaum, s. p^Bâan* '• ..
ue du Jug-e-de-Pa-is, 22, f, 3 h. >
Sixième arrondissement. — Gumin Josè> t

hine, tisseuse, 18 ans rue Notre-Dame, 31, f, j
3 h. — Dussoir Claudine, épouse "Vaugelaau-
irectrice d'école, 53 ans, place -d'Heltè-tle,;%*
' o o. \
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CU.OTLÏRB: A TERME
,
JJ3S-,A 97 635 lîaftfliw Ottomane 587 50"
«slérioure,, , , , , 85 35 Nord.Espagne.. 159 ..-:
Italien....,,,.., 103.25 Sarapisse.......'...», 275.',
tnreaniiié...... 8155 Hio-Tinto ...... J235 ,,

. Crèilt Lyonniu .1103 ,J Brànsk '.. 265 ..
- IttlfopoIiUin.. 52T .. Tjiomson-Hoiistoti .,

CLOTURE AU COMPTANT
ACTION» r | OBLIGATIONS

CM da Lyon.. ... ,. Lj-on îusion ancienne,. 448 , ,
Aciéries île Hirolny.. . .,,,,. — nonvsll». , -W3 ..

Aciérie» de là Marine. . ,.,,..., RhOfle-Loire 4 O/O. . . . ,.'. ..
Aciéries de St-Etienne.' Andalous l r» «
Forges Alais Autriche-Hongrie 1™
fcouhey , — OOUY. i 0/0 5Ô5- 25
Commcntry-IfiJorcha'mbt :;. , ;, Lombardes ancienne»; J 3ia ,,'
Constructions Iranraises .... — nouvelles . . 310 . .

... -- rosses... 182 .. T — — 4 0/0
.feeusot. ,,i. ...... .Nord Espagne 1™.... .i. , ,
;ft-ànche-Comté,,,,,,. 305, 5C, , — 2'..,. ... -.,.«:
iffrànco-Rnsses. .,,»,,. 4J9 — ' 5*..,. ... •
IkSrme. 12f 50 ' Asturles 1"..'. ...... . ... ..
FartKama 775 ., Saragoae 1" 375 ..
Petite Kain» . .. — S«
iBlanzy .. .. Ville de Lyon 103 50
•ércstow„ ., Ville de raris 7i
Iidire. . . . . , Ï....828.. de 98....; -, • •-
'Montrarahèrt ..,,,;...- §53 .. .Communales 79,, .... . 467 50
Wve^de.Gier. ........ 89 25 Foncières 79. ........ . 506 . .
|t-Eiieu»c, ,, .. 405 .. Communales 80 , . , . » .
tritair ............ . 338 ..- Foncières 85.. ;....'.. 464'..
«'Gin. de Navigation Communales 91, ...... 397.,».
Banque privée ...... 434 ..- Foncières 95 .'........ 481 . "
ffomw. d'Angers ... ,. Communales 99.,,. .. . 469 50

,. —, de Limoges ïramw. do Lyon 40/0, 302 50
$>~ de Lyon...... 785 ., :/— 3 1/8.
. —, Onest-Klcctr... ... .. Bianzy;...,, ,,.. 5Q2 50
£.'•—' Orau. .,,'..,.. , Loire nouv,,. ,,.,.,', ,,, '»,'
ffeux-Passages,. ,...,....,- ,, Gaz de Lyon,..!,.,,. ... ,.

. grand- bazar .... ., Eatyc? éclairage...,.,; ... .. .
Jerdeliers. ..,,,, ,; ,. Johage 4 0/0: 474..
Jergougnan Tresses et Lacets 486",,
Jynamite russe... ;,.,, 79.. Russie .Mérld. ,. .- » ,.
phonographes ........ !90 50 U'ykoWkt . . . , ........ ' ..-..";'
{laques Lumière. .... . 444 .. Trifail. . . ... ; . . ...... 505 ..
anciens Etablis». Rivât Barcelone Dir. .,.,,, . 256..
î»ie do Chardonnet... 2210 .. Cacérès 117..
«o ArliuçieUp.......| ,.. .. SégOYle...,.,,. ...... 316 ..

©OUflS PE PARAS
Du 1" Juin 1904-

't*!J«t. -rearjii** « ? ... «'r™lw ttnttr \
Cldlur» T»SKIVHa.wJr... ',,-- Cour»;, Cours V

97 60 35 •/• français,..,.,,...
5
:...... ' 37 70j 97 65,'--

1ÎS 45 Italien 5 •/...!.. i.. ••.'«•  -103 40
85.0aEspa.gne 4,'/,, Extérieure,,,- S5 ;!> 85 Oi
61 . Portugais nou»eaa. ....... ,„,,,.. 61 .10 ' fc'O 95
72 10 Russe 3 V. 1891 72 40 "!2 50
84 20Turc unifié,. 84 45 84 20

 Turc4 /.
80 90 Argentin Reaclslon .'. 81 30 81 20
76 10 Brésil 4 •/ 76 10 76 20
74 8 Serbe 4 •/•• '* W «55

 Banque de France ....
... .. Crédit Foncier 683 .. 685 ..

 Comptoir National d'Escompte 59t...
-4J,05 ,. Crédit, Lyonnais. , 1103-.. J102'.,

... .. Banque de Paris 1136 ..1136 ,,
586 .. Sanque Ottomane ,. 589 ..587 ;.
... , Banque Autrichienne 4.

.... ..'Paris Lvoa . 1311 ..1307 ..
...... Autrichiens . ,. .. , ... ,.

Lombards .... >. ..
' 875 .-Sarago.se »*». i 275 .. 273 ..'

15» . Nord Espagne 160 .. 158 .,
660 . , Thomson-Houston ..-..- ."...,.;.. 670 . 664  ; , '
... .. Forces Motrices du Rhône ,
527 ..Métropolitain 525 .. 521 .,
542 .. Dynamite C'\.... ....... 540., - .,
865 ., Briansk..., , .'., 285-,.' 282 .,'

1485-,«Soïuowice,....i 1487 ",. 1470 ,;-'i
4150 .-.Suez,.,..-,....;.......' 4130 ..4150. ..
1282 .. Rio Tinlti.. 1230 .1290"..,

,9P 1316 Consolidés à. Londres,,..,,,,..,..,., 90,1/16 .91 ,/.,,,

APRES BOURSE
SSÎ'A 97 57 IDeBeers. 491 -... I Goiaflélés Îf58 ;.
tliarsU. ...... | Çhartcrcd ,54 50 | EastRaod 198 50

CHANGES SUR PARIS
Londr.es L..,,, .25 11./,
Madrid P...... 39
Barcelonne P... 38 95 ...
Usbono-ft...... 674 .. .,,
Vienne. Fi..,.. ! 95.50 i.,i
Berlin Km...,. 81 40 ...
Hongkong S 23 ...
Shanghai , 3 11 ...
Japon. 2 53 ...

Bruxelles...... 100 27 1/2
RomeLi .100 17 ./.
St-Péter. R . . , . 87 35 . . .
New-York D . , . 515 . . 1/8 .

: Àmsterd.Fl..,, 48 05 ./.
Constant. Lt /.
Singapore 2 33 . ..
Bombay...,. ) . . „. i
Calcutta».... i 1-67...

i Hlf^ES p'ok
DB BeefS ordia ., 490 50
IfrcriChRand,... 74 25"
Robinson Gold.. . 246 50 .
Robinson Rand.... 49 50,
Chartored .'. 54 75
Consol. eoldfields 168 50
LanRlaae. Sstat. 96 50'
RandfonV Esfe»»» ' 83 25
Sheba 8 50
Siinmei' , 44 ..

Paris, 1" juin.
Férreira ..... 532 .
Kast Rand. ,..,., 198 50
Kleinlonleut 55 75
Geldenh. iislate. . 139 50
Transwaal.. 112 50
Mo?,au) bique 30 25
Durban. ......... Il 25
Lancaster 54 57
Rand Mines 266
Huanciaca 87 50

BULLETIN FINÂUCIEB
k- LYON

'" *
r
 Lyon, l«juin.

Nous lisions : < parquet toujours
chaud, mines mieux. »

Bien entendu, on était ce matin encore
plus chaud qûliier, sur l'Extérieure, on
prédit encore plusieurs points de hausse,
[à 92 francs, on voyait 105 francs, on a
fait 74 franes),sur le Turo:. unifié 1 mais
on, était lourd sur le Bio-T,intoi'£>vt£, 163
mines, malgré la clôture' foien indécise de
Londres, on était un peu meilleur.

Là Séance à été très animée sur l'Exté-
rieure, le Turc et la Banque ottomane,
nous croyons qu'où a été trop

1
1 cLaud,,ma|.-

grè lés reports, bon marché; cotés hier, ;
: ¥oioi les cours : - ; '

3 010 97.525, 97.625, Italien 103,25, Ex-
térieure 85.05, 0.75, 0.25, 275, 20, 85.35
dernier. Nous aimerions mieux vendre. ;

litre unifié, -r-, 84.30, 25, 35, 30, 84.55,,
On va trop vite,

Banque Ottomane.— 586, 589, 587,
587.50.

Crédit Lyonnais. — 1104, 1103.
;i Métropolitain.:— 527,. sans affaires,

Nord-Espag:ne;. — "i59. "7.
Saragosse. — 275. Le Changé fermait à .

38.85, à Barcelone.
Rio-Tinto. —1-279, 1277, 1285, demandé.

Dont 10 au 14 jûlnf .à 1292, 1291 , on élaii,':
très mauvais sur cette valeur, sur laquelle
nous conseillons plutôt dés: achats ferme
pour ceux qui ont beaucoup d'estomac 0j
des .achal s de primes pour ceux qui veu-
lent limiter ieurs risques.

Le cuivre avait encore fléchi à Londres
à liv. st. 56.7.6, il était à 13.06, inchangé
à New-Yorkoù ou cotait T'Àmalgamated't.
49.62, l'Àiiaconda 72, Calumet 444 dol-
lars. .'

En oanque. —• Mines, meilleures. —
Charlered 54, East Rand 200,50, GoldAerôts
1.72, Rand-Mines 268,50, Transvaal 113. i

Actions. — Kertch 42, Urikany 112,
Poltendoriï 502, ,Sud- Russe .785, , Borax
576, SI- Etienne 173, Versailles 70, Aix 6,
CasUllo 29. Villebœuf 505, fârivolas 160,

r

Grlace. 41, Bar 165, Eden 125,; Porchère 9,
Syndicat Lyonnais 1325, Alimentation
84,50, Déménagement ,65,, Ahasaha unités i
90, Comp. Platine 294.

Ùliligâtions. — Romanche 465, Dons
Exp. Ï889, 6,80, Jourievka 425,50,, Ville de
Vienne 422,50, Odessa 245, Varsovie 245,
Chemins Locaux, Copenhague 455. 1

- mj /: a )up nruEBLA. 1
PAUSS in'8i?-

Paris, l»juln,

I Nouvelle accentuation de ; la]i hausse; Il
n'en pouvait pas ètreautriemeUt après une
liquidation comme cello d'hieiv;

, Mais aujourd'hui, les mines d'or s'en

'.mêlent -fleurs cours .progressent au mi-
lieu d'un regain de transactions. Les ay;is-

-'soafc -d'ailleurs favorables quant à la main-
d'céuvï'e. \;

Il se -produit en ce moment un phéno-
mène étrange, c'est que .malgré tous les,
emprunts qui viennent d'être lancés sur-'
toutes les places, les capitaux sont tou-
jours aussi,, abondants, tellement aboh-^
dants qu'ott parle d'une réduction pour
demain 3u taux de l'escompte de la Ban-
que d'Angleterre. Rien cependant. n'esL,;
venu confirmer cette nouvelle, 'et- nous'i
devons attendre jusqu'à demain.

Mais comment les marchés pourraient-
ils résister à de pareils facteurs" de haus,J

se ?- .-«—, —. : i
Dans le courant de, Ja séance,, les cours

; fléchissent sur la publication qe la dépê-
che de Rome annonçant une grave défaite.
du général Kouropàllune, mais ils ne tar-
dent pas à reprendre, après réflexion sur
.le point..-de départ d'une pareille nou-
velle.

Chemins 'de Fer du Nord de l'Espagne
Receties. totales des

Diverses Lignes delà Région •
Receties 13 au^ 19 mai 1904 2= 15».509 03

,:—., 1903 2, 189... 802151

Diminuation en 1904:. 31 293-48

Recettes à partir du 1"
 —

: i janvier 1904 . . . ,, 39- 993.804161
Receltes à partir du 1er -.armas ï

janvier 1903 . ... .... 39 451,8^4 6^

Augmentation en 1904 . " ' 541,909 97 ]

. Chemins de fer du sud de VAutri
cht

;:Du 1er janv.au 10 mai 1904 C 36 4rfe-%k

- - 1903 C 36.272'8t0 *
Augmentation on 1901..' 2Î2Ï23o~-^

Du 11 au 20 mai 1004 .... s'^iTs^
38

B ; — - ÎS03 3;05i;962 \

Augmentation en 1904 66~9irj~"~

,, Sud.de l'Espagne
Recettes-; du 14 mai au 20

mai 1904 137 QOA*.
Receties du 14 mai au 20

 w
-
y
^15|

!
niai 1903/. . . . . 90.626 gj

Augmentation en 1904 . ' ^TlgTa

Réée'tïés' à -partir' du 1er "" ~~~ —'
' ,, i.jàn^eri,1904. .... 1,554 054 o«
Recettes â partir du 1« * ,98

jcuivleriaps ... , 1.630.13255

. Diminution en 1904. . 76~Ô77~f5

Chemins Anâalous

Recettes dulè.,mai au 20
mai 1904. ..... 397 006

Recettes du 14 niai" ah 20' ;----- *
mai 1903. . < . .' 359jgi » -

. Augmentation en 1904 . . " ^ 37^g75~"
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PAU

. -: amies* : istfc&jÉïr&r

f II était pôle et défait; Il n'avait pas
dormi, et avait, passé fec'te premi'ëré et
"cruelle nuit à rôver au moyen de

;
 proiiver

eori innocence, sans trahir la faute com-
mise. .

| Car dire la vérité, c'était impossible.
:! , A vouer; .qu'il avait prêté cent mille
' francs-, à Juliâ, en secret de son, mari, c'é^
tait la déshonorer, c'était .déshonorer ce
pauvre, être, inOrnac et malade.: incapable
désormais de se défendre,., Luciteiv, isoi, i
ami.

Et cela, ,il .ne le 'pouvait pas, même au
jprix de sa vie.:  : '

Il avait cherché corrimeut, en se dé-
Toliarit' pour 'Noirviilé, il "eflacérait en

' fiue.lque sorte la faute commise. ..

; -Longtemps ce dévouement s'était dérobé ,

'

fe n

'":' 

II. s'offrait -mainlonant, complel, il s'ofr
' frait.,comme- un châtiment terrible, .-"-, une
.Buprême expiation'...''
Bi -Et il était pjêt & l'accepter, bien due'

: cela dût lui coûter cher, l'honneur, la
I liberté, peut-être la; vie I

, Uneseuie espérance lui restait, pres-
] q -9 une, joie. -,;,: ? :   . '...;

— Jamais, se disait-il, *^- dans la cel-
, Iule où il était au secret, »* jamais Hen-
: riette, jamais Suzanne ne me , croiront
; coupable. On me permettra bien do les
; voir uhe fois. Et je leur dirai fj«rj Je suis
; innocent I - Cela suffira' pour qu'elles
; me croient, malgré,: toutes les, apparen-

ces. Et je ne serai pas complètement
\ abandonné, puisque, dans. un coin du
| monde il me restera deux cœurs; fidèles,
ma rillei.'et ma femme I...

Vers le matin, pourtant, lorsque le so-
! leil se' leva, il eut ;un accès de déses-
: poir et crispa ses deux mains dans ses
cheveux :

, -•',--r Moi en prison. pour un meurtre et
; un- vol !... Est-ce possible ?...; :-Mais je
i veux me défendre... Ne lepourrai-je doae
j sans' tralûr Jutia ? Je,le;îveux.:Il,le faut.'

Je me : défendrai. ,
-—Mais quand, il ''resongeait à toutes

: les- preuves,, accablantes. relevées contre
. lui;- il ..niordaits.es lèvres, avec rage r -ré-
pétant' sourdement :

, — Gom-ment faire '? Comment faire ?
Lorsqu'il, entra, escorté, par deux geii-;

' darmes, dans le cabinet de M. de "Ligne-,
: rflllq^,,, il s'approcha ^viyeipent .du, jugé,
\ et, avec élan -;.- -, - - . , '.- .- ;
i — Monsieur, dit-il, je vous jure que
'je Suis innocent., C'est qdieux de, dfehonp-
Irer,;.ainsi un honnête homme. Toute ma
: vie, "répond pour moi.,,,, Ja., suis, innocent, ,
j monsieur, CTOjez-mQi 1 /

M. de Lignerolles ne répondit pas.
Il avait d'un coup d'oeil dévisagé La-

roque et il avait été surpris,
Sur cette -figure ,énergique,: :tout-,: indi-

quait une souffrance, aiguë, une fatigue
énorme, — mais.il n'y découvrait rien du
criminel vulgaire.
. Les yeux, voiiés de larmes,, étaient
droits et francs, , . : : ,
s Le juge. pensa : , ), ''.. .

— Ce doit être un habile comédien I ;
Il lui indiqua un siège, mais Roger

n y prit pas garde et demeura debout,
les doigts, entrelacés, regardant ardem-

, ment M. de Lignerolles, parce ;qu© là était
; le salut, s'il pouvait faire entrer la con-

viction dana l'âme de cet homme, 1
Mais le juge ne devait pas se laisser

émouvoir par une simple protestation.
; Les principales questions étaient prê-
 tes-, :.......;...

— Vous êtes inculpé d'assassinat suivi
de -vol ? dit-il.

Alors commença un interrogatoire pé-
nible, roulant d'abord .sur des : menus

' faits.
' Comment avait-il passé la soirée du
crime ? ^ ,^

II. voulut l'expliquer, mais, dès les pre-
j miers mots, M. de Lignerolles, souriait 1,
'd'un rire sceptique. ..-. '

En vain Roger essàyà-t-il de .dire qu'il
, avait erré, dans Paris en. proie au plus
: sombre désespoir, poursuivi, par,' l'idée
; de sa faillite, prochaine.

En vain, , dit-il; que de onze heures à
minuit,, il avait, erré paj, les bois de,

i Ville-d'Âvray» n'osant reutrej; chez lui

dans lavcrMnte d'être deviné par sa fem-
me et d'avoir à lui avouer sa ruihe.

— Prouvez-moi, disait le juge, que
vous vous: êtes promené: à; l'aventure ?
Quelqu'un, veut-il 1 témoigner en Votre fa-
veur -î -, ,--, (

— Je n'ai rencontré pfrrmakui.fi
Il ne, put rien explictuer, ':ni la souillu-

re dc3 vêtements, ni le coup d'ongles sur
sa;imain,.,ui aucun, des netits multinlea
détails révélés contre lui. Il prétendit seu-
lement avoir tiré le matin du jour du
crime; un coup de revolver sur: uh cor-
beau perché dans un sable. Pui3 le
juge en arriva aux charges^lesplus gra-
ves. , |j| '..,-, - !. '- ,- - ; .-,-,':, ,',

Etilrefiit le récit des perquisitions de
M. Liénard et de l'expert Ricordot. et de
la dévouverte de,s billets de hanquè ' in-
criminés. .-,'. '',-"

Au fur et. â. mesure qu'il parlait, Ro-
ger baissait la tête. -

Quand M. de Lignerolles lui: demanda I
ce, qu'il, avait à répondre, il murmura :

.— Je ne suis pas coupable. Il y a une :

fatalité contre moi, , 9j ;
(Lorsque 3VI, de Lignerolles .lui demanda, ;

d'où provenait le remboursement Larou-
ette, Roger; répondit : . j fb pniiii

—• Vous pouvez croire ce que vous vou-i :
drez I .,-,; ;.-,i, :..--.

—- J'admets popr,un moment l'existen- i
ce du débiteur, fit M. dei^Lignerolles..;; ]
vous le connaissez ; nous expliquerez- :
vous, du moins, comment il, se" fait que. ;
les billets de Larouette soient, venus en
sa possession-, l-'un de vous est le meur-
Irier et si vous na voulez point nasuiex.

pour seh complice, je vous .engage 1 à
nous dire son nom. ;

L'insinuation du juge avait frappé"Ro-
ger comme un co'up de fouet' qui lui eût
cinglé les membres.. :- -!; '"''

Etait-ce donc son ancienne màîtrepsë
qui avait assassiné Larouette ?

Mais cette idée était si absurde qu'il
se contenta' de hausser les épaules. ;'<

Et pourtant elle avait dit, un jour;
lors de, leur rupture :

— Si jamais il vous arrive- rhalheur,
souvenez-vous que peut-être je n'y serai
pas étrangère.

Menace de- femme à laquelle 'il "Savait
pas pris garde.

Quant aux membres- du cercle, qui
avaient. ponté contré Roger, la police s'é-
tait occupée d'eux ; mais leur honorabi-
lité était au-dessus de tout soup.cOn,. et
l'on n'avait rien trouvé contre' eu*, pas
même contre Luversan, dont toutes 'les
précautions étaient prises.

— MOn débiteur ne i-.fut être soupçon-
né, pas plus que moi, dit Roger, est il
importe peu à votre enquête que son nom
vous soit connu. J'ai déjà refusé de ré-
pondre à ce propos, et je vous serai c'h-
gé de m'épargner de nouveau la peine de
refuser encore.

—- Vous vous perdez, Je Vous en aver-;
tis. ; ' "'-01.01-

— C'est une affaire entre moi: et' ma
conscience. , f —

M. de Lignerolles sembla se recueillit
un instant, puis :

— Il est une autre preuve, dit-il. dont;
nous ne vous avons point parié encore.

irrécusable, toiTibî'ë, et douloureuse erj!<
tre toutes!

— Ruis-je la connaître tout, de 3.uit«f
Je la réfuterai, .c.cllo-là. peut-être,- pis*
facilement .que,les autres.

— Vous avez : été v&, -, au. «nomént  o®
vous entriez chez Larouette, un instanl
avant l'assassinat. •HMt

— Moi,? Moi.,? dit Roger,-,. effaré.
— Vous avez été vu au moment oa

vous commettiez le crime
— Moi ? On m'a vu ? Qui cela ?
— Deux témoins,,,, une femme,., un*

petite/ fiilb.,.: 3PPPA*-.
— Une femme? Une petite fille "••*

Ah 1 ah ! dit Roger en riant et cor.unl
soulagé. Voilà nui me tranquillise, et au*
va vous prouver ceci, que je suis :mir>>
o- ent. Cette '-m .'.e, cette petite »"'•
ont vu l'assassin.' Faites-les donc vem*
devant, moi et qu'elles me regardent '
Elles" vous diront si elles me reconnit?'

sent, ,, rtnn saeIAi/tr
— Nous vous confronterons bicac.>î. ,.

LOfinf)jni jiï jiiiïY siiij.ij-'.- '• ' ^ *. i

jà'l ioupinoq J^JÂ 'suivre.)

^jij3hnq mWb 9 ' . 3"on uip £«

..aiiuB 00 & -isiMin m

' eàeuîsi «'i «;i  >_,
Le : Rappel Républicain rêsew&m^

: une large place à toutes les commun*^
| 4?,|idns;,(jui, lui seront adressées, 0085
; cornaut les S^ridjc^ts .ouvrier^ io«o


